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L’HOMMAGE AUX MORTS

L e présid en t de la République ( X ) e t  M m e Raym ond P oincaré, accom pagnés du général Duparge, se  so n t rendus. h ier m atin, 
au cim etiére  parisién  de B agneux e t  au c im etiére  d’Ivry, pour saluer les  tom bes d es so ld ats m orts pour la  patrie. A l’en trée  
d es deux cim etiéres, le  président d e la République a é té  reqii par les  rep résen tan ts é lu s d e la c ircon scrip tion , par une délégatiOH  

du C onseil m unicipal de P aris e t  par une d élcgation  de la  S oc ié té  des V étcrans de terre  e t  de mer.
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L ’équilibre
De (fuites les qnalitvs qu’il fa u t  souhaifer — 

e t do iiiie r — á  la  je u n e  généraU on po u r qu’elle 
so it eapab le  (l'alIi“on ter la  tache  a rdue  don t nous 
esquíRsions l’au tre  fois la  redoutab le  silhoueüe, 
réq itilib re  es t peu t-étre  la  p lus essenlielle .

Des événeirrents récen ts on t encore m is  en 
re lie f la  va leur de cette qualUé-lá. Ou’on m e 
perm ette  d’y  fa ire  a llu sion  d iscré te in en t e t sans 
v e rse r d ans l'actuatifé  scabreusc . F.n d ivers 
p a y s  b e lligéran ls, il a  été questhui de « crises ». 
T,a pnliliqne, la  d ip lom atie  des ffouvernem ents 
on t leu r p a rí a ss iirém en l d an s  ces crises, m ais 
su rto iit le déséqu ilib re  individuel. E t c’est un  
pniiit de vue tres in lé ressan t. Au bonl de quinze 
m ois d’nne tensión  pénib le , les civ ils ap p ara is- 
se n t beauem ip plus a lfe in ts, Beaiiconp plus 
su rm eriés que les m ilita ires  ; leu r équilib ro  
s’est trouvé p lu s  m ala iaé  k  m a in len ir, les 
¡noyena d’y a id er m oins á  portée. S 'il n ’é la it pas 
dép la isanf, en pare illes circonstanoes, de fa ire  
des persim nalilés, on p rn u ra it e iter, l a n té n  Oc- 
c idenl qu 'un O rient, tel hom m e d ’R íat auquel 
ii 'a  m anqué  po u r ahíoutir que ¡a p le ine  pos«es- 
siüii de son h a rm o n ie  physique , in tellectiielle 
c t mócale.

C ar réq u ilíb re  do il étre .triple : équ ilib re  de 
Torganism e, équ ilib re  de l’in te lligence, équi­
lib re  du  sen tim en t. En F rance , ce  d e m ie r équi­
lib re  nous m anque tou t á  f a i t : le second, com - 
p rom is p a r l’action d’u n e  pédagogie m aleneon- 
ti-euse. se  ré tab lit souven t de facón  inespért’e, 
g race  au x  dons innés de la  race, m ais c’est lá 
une chance qu’il se ra it p lus p ru d en t de ne  pas 
avoir á  conrir. Q uan t au p rem ier, l ’obsorva- 
tion  des Inis de rh y p icn e  e t la  p ra liq u e  des 
exorcices physiques siifíisen t á  nous l’assu rer. 
E ncore fau t-il q u ’on a i t  la  volonté d*y fa ire  ap- 
pel de facón  réguliére.

Uzmiment ferons-nous p our a ssu re r  á nos en- 
fa iils  -  • les consh 'iic leurs de la  I’ran ce  de de- 
n ia in  — ce trip le  équ ilib re  don t ils on t besoin ? \

L a fam ille  est p rin c ip a lem en t responsab le  de I 
l ’éqn iiib re  oorporel. P e n d a n t long tem ps elle  en ■ 
a systém atiq iiem ent ignoré les p rinc ipes. R e n - : 

• d iie  un |)eii p lus atWiitive d epu is v iug t ans á  I 
la ijuestion, elie p erm cl cfu’on encourage  ses i 
lils a  la  (m íture de leu rs forces ; encore entouro- i 
I-elle celle « perm ission  » d ’une foide de res- , 
ti'icfions qui en afffMbtissent s in g u tié rcm en t la 
portée. Tous ces je u n e s  sp o rtifs  rt’a u jiiu n rh u i ¡ 
ne doivent qn’á eux-ihém es d 'avo ir ropoiidu á 
nos appols. Lnm bien «ont-its qui y fm-c-nt iii- 
cités p ar leurs p aren ls  ?... Peut-étrb  fiiiit á ü ix  . 
su r  cent. L’éqiiilibre corporel de dem ain  sera  
cu proportioii de ce que ía  fam ille  francai-o* le 
fera , de la  convictiori el du voulo ir qti’eile y  ap- i 
portera . '

A  l’ÜHiversité de nous d nnner ré q u ih b re  in - ¡ 
telleetqel en revásant ses p rog ram m es. non p h is I 
p a r  bribes et san s  suite, m ais d an s  teu r eose-ui- : 
ble — et su rlou t en ab an d o n n an t ses m éthodcs . 
doch’in a ires  el ses prncédés dogm atioucs. 
frao rd in a ire  chaos aotuel nous raonii'c |e fa it ’ 
i'f ridcp. san s  ecsso coafondus, le dom aine de 
la spécialisalu-n  et celu i d*> la  généraH salion  
ja iu a is  (iciim ités. Seule, I’exp* 'nence intlivi- 
liuclto ai-i'ÍYC, á  l’ftide d»  bnri -lens natioual 
la ia is  non 'a n s  faux pas et trop ta rd  dan s la 
vic). h rem ettre  quelque n rd re .e t quelque c.'arté 
il.iiis les e-,prifs.

Q uant á  réq u itib re  senfim ouíeJ, ain-^i que je 
l'.ii d it phr= haut, il n ’esf pas dan s la  p.ice. U’est 
lili des poiiifs p ar oi'i le san g  gan ln is  a résisté  an  
prc'ceptiii'.'il i-iimain. Com m e mis loin tairrs an- 
i'i'lrcs. ouus som rnes des p assionnés, avec les , 
ni,'‘' ii's .alfernativcR ct tes mémes, réaoíions, ó r ,  !
< c ii’csl p.'is ra rd e iir  á sen tir  qui es t á  redouter, 
m ais bien l’usagc qu’on en fail. P lu s  un ptuiple 
éproiive ccife acdeiir. p lus ti es t ap te á  ag ir, á  
).i c'ondifion toutofois qu 'c lle  so it contePiu», or- 
gati¡-ée, dii'igée. L’opinion est ici la  m aflresse. 
L 'ost elle qui coonku íoera  e t réfréner.a. Avis á 
ceiiN qui la form enf. {! n’y a pas trop  de tous 
leu rs  e ffn rt' a«--;'mblés po u r rCuRsir. .Ah üeii 
íle i'cin, iioiis avous vu on Franco uno véritable 
ciialilinn des influcnces d irigea iiles s’exercer un 
sciis Pond.ant des annóes, jo u rn a lis te s
et gens de lotices ont pnni s’ingén io r á  rendre  
IVipinion scepIpinR, ¡n‘-tahle. norveirse - á lui 
in siiflle r le gout de l’an o rm al c t l’habittitle de 
rin d éc ision . S ’il devail confiiiiicr á  en étre

E n  a t t e n d a n t . . .

POUR DÉJEUNER
... On a parfois Tinipression que cc qui manque k 

nos hommes d’Etat, c'est un « chez » i  », comme 
disent les b<Niiies femmes, une famille et un inté­
rieur, si vous vonlez.

II court en ce moment une fouie d'histoires assez 
sottes sur des aftercatioiis qui auraient eu lieu, <laiis 
des festaurants plus ou moins á la ni«fle, entre quet- 
ques-uncs de ces notabilités et des clieiits de mau- 
vaise humeiir. Comme j’ai de la curiosité, pcut-étre 
aussi de la maiipiite, mais aus.si un cettain gnñt de 
la critique historique, un certain respect pour la mé­
thode historique qui me portent k  contrólcr mes ren­
seignements, j 'a i  voulu savoir si ces potins étaient 
véridiques. Nía curiosité et ma malijqiité ont été 
déques : les histoires n’éíaient pas arrivées.

Aimant, comme "lout le monde, á penser mal de 
mon prochain, cette constatation ra’a tout d'abord 
embété. Mais poussaii, plus loin mon enquéte, j ’ai 
découvert ceci, qui e.st d’uiie vérité i«ychologiqiic 
plus profonde ; les pcrsniinages iiotoitrs dont il 
s'agit ont bien été vus dans les lieux dont il est 
question; toulefois ils s’y sont parfaitensent conduits. 
C’est-á-dirc qu’ils v ont bu, mangó et causé á voix 
tempétée comme tout lo monde.

Seulement, comme ils jouissent de physionomies 
connues, tandis que lours voi.sins étaient parfaitc- 
mcnt anonymes, ces voisiiis, qui ne iwnsaient pas 
tous comme eux, .se sont demandé parfois ; " Qu'est- 
c e  qu’ils viennent faire ici? » Kt ils ne se sont méme 
pas piosé cette question subsidiaire : « E t moi ? » 
Eux, ils étaient persuades qu’iis venaient lá pour se 
nourrir. Mais ils ont été égaícment persuadés que 
les personnages notoircs y étaient pour « faire la 
noce ».

Au bout du compte, voilá encore une preave que 
c’est l'idéalisme qui méne le monde.

Kn réalité, il ne s’était ríen passé du tout. que 
dans leur imagination. CoiKfluons eepeiidant que tout 
cela n 'arriverait poiirt si les gens en place dinaieitt 
et déjeunaient chez eux.

F ie rre  Miüe.
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Les C anadiens au  feu
LoNPnKR. — D’aprés une déclapatioti du hau t 

commissaire k  Londres pour le Cañada, voioi le 
nombre des pevtes lubies par les conlinfeiíte ra -  
nadieas JiiRqn’aii 30 «eptembre d e rn ie r : 2. *3,5 
bonimn» lués ou mort.s de blesswos ou de maladla, 
6.950 bitissés, f.28'i prisoiinior? do l’eanemi, 1.036 
disparas, soit au total ; i  1.705 hoinnirs bors de 
eoinbat. 'Pad Malí Oazettc.)

r A u j o u r d ’h u i  :
F a u l-il crénT un  m iinAtére de l’fs la m  7 

p a r  PiKRttK-.Xr.YPE, page  3.
Les ácrn iers obstarles á ta jo n c tio n  des 

arm ées anslra-nU em andes et bulgares, 
p a r  Jk,\n ViLL.sns, page  4.

L a  Vie Eco-iiomique, p age  9.

I HUMOITR E T  LA G U ERRE

ainsi, il faiidr.rit ro n n n rer á  proonror á  la  gé- 
néra tion  urfMhaiiiu i’úquiiibM  p o urtan t im lis- 
p eu sab le  á «a besogne.

F ie rre  de Cotibertin.

— Ben, i ’te le cache pas, i ’pem ais qu'qa se­
rait fin i birntGt et que...

— ... L ’patron niius retnerclerait Peii- 
ses-ín , y  nous augriuenle...

'vqai'ip.)

HEURES INOUBLIABLES
2 KoVRMBRB 1914. — Huit corps d’irmíe allcininds se 

l sont cdnccniréa autour d'Ypres : le grami projet, le « beau 
réve », c'csi CMsis et Dunkerque I En attendant, l'ennemi 
est coatritint d'évacuer la rive gauche de i’Yser, il trouvé 

. á_ oet échec une compensaiion insuffisante en occupant Ma­
rines. Mais il ne réussíl á s'emparer ni des faubourgs d’Ar- 

I ras, a i  de Liiions, ni du Quesnoy-en-Samerre. Non» peo- 
gresson/ dans TAisne. ver* Tracy-4e-Val. sor le Chet»« 
des Daines, vers 'Vailíy, dans hi forét'de Laigae. aux abecd» 

, de Noenéfiy, pees de Saiitc-Dié. Les prowocations de la 
Turquie sont exposées dans un mémoTandufn angl iis. Des 
regimeitts aHemands som dccimés pour étre soriis de 

, Dantzig et de Kcenigsberg. Explosión d'un fort i  Cattaro.

j Ne notis tiro n s p as  d a n s  le dos.
II y  a déjá quelques mois, noua avons sigualé ’e 

dangei' qa’il y a á ratlaeker sans discernemeiit eer- 
taines exiireasious du géiiie franjáis á des origines 
boches. Notre vkttoire sn-r ie Germain est eerlaiae, nos 
alliés et noas-méjies y mettroiis tout le temjis, tiws 
les efforts qu’il faudra : l’Aílemand sera vaiiieu. O e i 
aeqiiis, quel que soit le désir de tous les Francaia 
d’éeheiiiijer iiotre pays de tout ce qui y rajiprliera le 
souvenir et les itiflueiiees de rAllemaíme, li eoiivient 
que nous nous gardions de tomber dans cette erreor 
d’assimiler des [leiisces et des ccuvres fransaises á des 
(Tuvres et á des pensées d'oiitro-Uhiii, Eu ai't, inilaBi- 
mont. It! modernisme, sous ses formes los plus litua- 
bles, n'a pas honne presse chez nnns depuis quelques 
semaines. Une apre campagne de réaction semble 
s’amort'er qui vise, autant que leius teavres, de.s per- 
sonnalilés dignes de tout vespeet. Arehitectes, pein- 
ti’M, seulpteit-rs, miusieicna, artisles décorateiirs iran- 
Cais se voienl décenier par des plomes fran^aises des 
reproches crnels et immérités. 11 y a lá plus que do 
l’injustice. (l'est liror dans le dos, en pleine guerre, á 
des coiiciioyens au-des.su.s de luut soupgnn. Nous si- 
gnalenms á l’occasion ees manques de géiiérosilé. Di- 
sons sans plus attendre qu’ils nc sauraient venir á 
une hettrc moins bien choisie.

M ercantís.
Ou a dé.iá justenicnt protesté contre les mercantís 

de Paris qui, aux abords des gares de l’Est et du 
Nord, sollicitent les poilus et a’efforcent de leur ven­
dré, á des prix sonveiit eontcstabies, des bretelles, des 
plans, des monlres.

Les poilus, bons enfants, se laissent souvent tenfer. 
Quand ils n’achcfcnt pas, ils sont harcelcs, iusqii’á ee 
qu’ils aeliétent. Ils savcnl inieux se dcfendre au front 
qu’á la sortie du train. Ne pourrak-on leur cviter oes 
batailles iiiatteiidues ?

La m édaille  d e l’autre guerre.
Le miiiistíre de la Guen-e attribue á nos bravea de 

nombreiisei erois de la Légion d’hannenr, médaiitee 
inilitaires, croix do guerve. Mais ¡1 ne borne pas lá 
sea lihéraliíés -et attsche encore snr beaucou» do poi- 
Irines... des médaities eommémoralives de 1870.

Bien n’est plus logique, eu vérité, a  l’on se son- 
vient de nos frái-es de» lerritoirea annexés. Ceiix-ci, 
redevenant franqais an fiir et á tneenre de notóe 
avaüee en Alsace-I.orraroe, sollicitent et re^oiven^ 
pour oadean de bapténie, l’insigne d'il y a 45 ans.

Au'^dessus de V enise.
Ia s  Aiistro-Allematids, jeiant fos bombes sur '^e- 

aise, ont dérruit, á l’église « áegli Soabii a, un plafond 
de Tiepoln. Mis en gnOt par cet aote de vanduiisiBe, 
ils recoiumcitóeront. F't á  ee propo*», naos reccvons 
d’un M ami «le Venise » oette lettre :

Moísueur,
.4m> io  V i'm íc . Je «oiilír'’ . c.vntivj toiB  cmix <|U1 .'.ucretft 

k  olW s o r  l’xitii, (ie te PJc.;;urc «lui vicnl Uil e*'.! taKe. 
MsN p t  iira iiu irw - ,lu cbunnem  ai’cucii que »oub r c s e r m  
« I I  kiScM v(iH '••vrc'•■iKin'htnts p o u r  »o i»  'lom am tcr li'in- 
vR er t ' i  ji 't l* !" ', ic-i p'if>iP4. las srrpéoiogue», w an les 
• V isim cns • lUi iivmik’ c n ti- r . S i>e pas « ifn u ’r aux VHe- 
m atnts par ,tc.i CrrBs apltoves. 1» Joic Uu ertm e iivl v i« it  
d 'é lK  ''■snnils. li ue tou t nas (|ue tes ilim s M iieiwhm ix i'u re r 
su r  i.’ s iiCs,Hir-s de Vciiisi', si ,ite» rtres  li y evnw 'j»n*íe. 
Bs ciM )ii)»tc il‘> nos -k>iili'iir« :»c«viii Huiros en ftiii. rtai'hors 
n<v« Uilru. tfs  cieiiw c t «cufccz-iKttiB : e a ls  v-ih íim
m ru n  ene  iic M ir" rtc I» H ueraiu rc. ineme )• q íb s  Birware, 
s u r  ■tCconihr.'i ‘hi i>lRfoiid ■ rcaJíl - ici At

noble q«ie ri>'llp ; ii p-»ufM i.- iiu t, 11 l*iH»r9 Mon oes 
e rrtv a lm . L « ir  aflcnne. une fot» iw r «sK lra  niíoen
iiuc 1*^ piirs brU es pngos. Ne Jíioons iias [le ie  U”} fí  Sé 
VfuUs, ne sonerons (|U’S le nwrt att Boefit,

VftoPi.'Z agréT, etc.
Mn foi, u’esc un pen sévére, mnts c'est pcut-StTC 

juste!
Un ’m ot d'Edison.

Hf. Thomns A. Edis«>n ett pour les AIKife eontre lee 
Oertruiins. I! ne manque aucune ocrusimi de « riwsr 
teur elou » aux (ihiloboches d’Amérique. Rinant l’ao- 
tre  aoir en viile, et placó prés d’un pro-fíernu»in, il 
Fuíérsit mal la ínrfanierie de ce peoertt eonvfve qni 
prÍToyait á bref délai le triomphe allemand :

— Oiü, dáclarait le « naturaiisé », oui, FAlIemagne 
vaincra. Ne savez-vona pas on’elle eomttruit d«» o«- 
virea el des oavires encore ! Avanl peu, se marine de 
guerre fera purler d’clle. Vous oiibÜef, que «tepwis 
quatorze muís elle a cnnstrnit doiuie dreadnoüghte et 
ai.x aiitre.s énormc» navires de guerre f

Mais Edison rejuit des radis, et simidement :
—  Hi rAllemegne y  v» dans ees proportions-lá, il 

serait petil-étre grand temps d’élargir le canal do 
K t e l . . .

I ,R  V b i l i . c u r .

Ayuntamiento de Madrid
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LE PÉLERINAGE
de Paris

á la Cité des morts
Qu'il fut done pathétique et doux, cette année, le 

traditionnel pélerinage de la foule á la cité des 
murts! Qu’elles furent émouvantes, sous ia bruine i 
d'automne, les nécropoles fleuries de chrysanthémes 1 ' 
Mais quelle atmosphérc étrange, inattendue, baigna ■ 
cette Toussaint de guerre!...

On s’était preparé á ressentir un choc exception- 1 
nellement cruel en pénétrant hier dans Ies jardins ' 
agrandis de la Dame á ia Faux, et voici qu’au con- 
traire les pares fúnebres nous réservaient, cette 
année, un affectueux accueil : la grille franchie, 
Tapaisement et la plus pénétrante douceur env’elop- 
pérent les im es douloureuses. Tout n etait qu’ordrc 
et beauté dans l'enclos du silence et Fon éprouvait 
une sorte de confusión i  s’abandonner aussi facile- 
ment i  la sérénité persuasive qui flottait dans l’air 
attendri, sous la lumiére blessée d’un ciel de no­
vembre.

C’est á la guerre que nous devons ce miracle. Du 
triste asile, oü Fon n’entrait jadis qu’en frissonnant, 
elle a fait une consolante oasis pour les hommes 
d’aiijourd'hui. Nous sommes si bien familiarisés avec 
l’idée de la mort! Le moins philosophe d’entre nous 
a tenu dans ses mains le crine d’Yorick. La vue 
d’un tombeau n’éveille plus en nous ce fréraissement 
d'horreur secrete de la chair qui veut vivre, elle 
nous suggére, au contraire, en cette heure poignante 
oü tant de pauvres cadavres déchiquetés gisent sans 
sépulture, Fidée reconfortante d’une retraite inviola­
ble oü les m ines des disparus goútent une éternellc 
quiétude. Notre pensée est si constamment fixée sur 
cette zone d’épouvante oü la terre, semblable i  un 
océan irrité, est bossuée de mille petites vagues 
— vite effacées — dont cbacune a englouti le corps 
d’un héros mutilé, notre imagination est si profon- 
dément saturée de détaüs atroces que ces belles 
allées oü, sous les arfares roux, des femmes inclinées 
fleurissent le seuU de petits temples de marbre, loin 
d’attrister le promeneur, semblent le conduire aux 
prairies d’asphodéles oü glissaient les ombres légéres 
des compagnes d’Eurydice.

Nous comprenons aujcurd’hui, dans cette heure 
d'abnégation et de renoncement, la modeste, l'hum- 
ble félicité, le craintif, l’égoiste bonheur — si tou- 
chant — des morts de l’a rrié re ! Heureux qui meurt 
ici... dans la demeure qu’il a édifiée pour son der­
nier sommeil, dans Favenue, la rué ou la ruelle de 
la cité des cyprés aux solides remparts. La mort n’a 
pu l’anéantir tout entier. II garde Fiilusion de n’étre 
pas retranché de la vie sociale et de bénéficier en­
core de la protection de la civilisation. P ar elle, il 
est entré en possession du domaine qu’il avait 
choisi : la pierre qui scella son caveau est celle du 
foyer qu’il fonde dans Fau delá. Penchons-nous sur 
ces pages de granit oui racontcnt l’histoire des fa- 
milles de France : elles rassemblent les petits en- 
fants autour de Fai'eul, elles réunissent les époux, 
elles empéchent le passé de s’évanouir et de se dis- 
soudre, elles affirment la continuité de la race, ce 
sont les tables de la  loi d’amour qui perpétue Fidée 
de patrie.

C’est pour les défendre que les fils de nos morts 
sont allés au-devant de leur sanglant destin. C’est 
pour que Fordre et l ’harmonie des villes du som­
meil ne soient pas troublés qu’ils ont accompli leur 
sublime saerifice. Les martyrs de la guerre acquit- 
tent la ranqon de la paix des tombeaux.

E t c'est parce qu’on sentait coníusément sourdre 
du sol i’admiration et la reconnaissance des chers 
disparus pour les enfants qui les ont sauvés, c’est 
parce que nos morts ont prodigué á ceux qui les ont 
visités les réconfortants conseils et les tendees en- 
couragements, que les cimetiéres étaient sans tris- 
tesse. E t il faut plaindrc ceux qui n’ont pu surpren- 
dre hier les mystérieuset confidences que le vent 
d'automne murmurait au chevet des tombes e t les 
heureux secrets que chuchotait en toumoyant la 
soie íroissée des feuilles mortcs...

Evariste.

Aucune ín te rven tíon  ne s 'e s t  produite 
en  faveur de la  paix

Madhid, — M. Dato, président d u  Conseil. a  dé- 
olaré que ¡e b ru it su ivant lequel le rol d’Espagne, 
le président W ilson et (e pape travailleraieiit au 
rélablissem eni de la paix européenne e s t dénué de 
tou l foiidemenl,

— L’Espagne, a -U ll dit, observe une parfaite 
neutralité, qui ne lui perm et pas d’íntervenir dans 
une aussi grave question sans avoir quolque proba- 
bilité de succés.

-M. Dato a afflrmé que le gouviernement esgagnol 
n'a refu aucuiva Information offlcielle au  su je t du 
voyage que le prince de Bülow sera it k  la veille de 
lau-e en Espagno.

FAUTIL CRÉER IR HIRISTERE DE l’ISLAM?
L a  motion de M onzie  va poser le prohléme, 

cette semaine, devant le Parlement.

U . DE UONZIE

(Pbot. H. Manuel.)

La motion déposée p a r  M. de Monzie, pour inviter 
le gouvernement é s’ar^oindre un conseiller musul­
mán, qui serait obligatoirement consulté sur toutes les 
affaires coucernant l’Islam, remei en question la pro- 
poüiüon de M. Paul Bluysen conoernant l’adminis- 
tration de notre Afrique du Nord. II « t  otile que  ̂de 
telles préoccupations se fassent jour á l’heure meme
oü l;i Ivtre nour Corstantinople réveille ehez nos al-

versaires des espoirs me- 
uagants.

Le Parlement se trouve 
en présence d’une situa­
tion qui appelle d'urgen- 
ee des décisions dont les 
principales se dégagent
elairement de Fexposé
que, á  plusieurs reprises, 
lui en a fait M. Paul 
Bhiysen. La réalisation de 
son projet, parfaitemeut 
conga et equilibré, don- 
nerait i  notre influence en 
pays d’Islam les moyens 
d’action que commandent 
1m  circonstances. Car il 
ne faut pas perdre de vue 
que le probléme est am­
pie et complexe, qne ses 
Solutions rationnellea ne 
peuvent résulter de for­
mules dogmatiques trop 
rigides, et qu’elles sont 

dans une politique assez souple pour s’adapter eux 
conditions mnkiples, inhérentes au fraetionnement de 
nos zones d'influenee on d’autorité en pays musul­
mana.

Ce qui doit déterminer le ehoix en faveur du projet 
Bluysen, c’est que, s*!! s’applique surtout é l’adminis- 
tration de nos pays nord-africains, p ar l’élasticité de 
son eadre, il peut perraettre une coordinatioa des 
efforts dans les aufres régions islamisé» de notre 
empire d’outre-mer.

Je  ne veos pas nier l’esístenoe da lien islamique, 
de cette sorte d’esprit de ruche qui rapproche irrésis- 
tiblement tous les sectateurs de Mahomet. Mais il est 
évident que notre action ne peut affecter ahsolument 
la méme forme dans la Berbérie avee des Berbéres, 
Arabes, Maures et métis de Tures que dans le do­
maine nigritien de l’Islaiu. Ce qui ne veut pas dire — 
je  le precise — qu’une doctrine généraie ne doive pas 
se substituer aux ooncurrences et aux contradietions 
qui n’ont abouti qu’il de fácheuses régles locales. Qui 
ne se souvient d'u cri poussé contre le cléricalisme 
rxusxilman et qui aurait pu nous conduire é la plus 
imprudente des perséeuíions t

Cette doctrine peut déjü se dégager des expérienees 
et de la doeumentation éducative aetuelleraent éparses 
en tant de ministérra et de bureaus. II faut les réunir 
pour l’auvre de gouvernement qui comporte prograin- 
mes et décisions. En une matiére aussi vaste, quelle 
efScacité espérer de l’intervention _ d’un conseiller si 
aetif, si énergique et si éclairé soit-il t  N'esl-ce pas

M. PAÜL BLUYSEN
(Pbot. W aléry.)

un rouage complet qu’il fau t institaer — un rouagí 
assez vivant pour produire les développMnents d’ac­
tion indispensables f  C’est lui — et lui seulement 
qui nous donnera une politique musulmane cohérentí^ 
agissante et des lors efficiente.

Lorsque le kaiser a franchi le Danube, faisant U 
premier pas vers Constantinople, il n’a pas unique- 
ment entrevu dans de mirifiques loir.tains les min*-

rets de Stamboul. II a re- 
gardé vers l'Egypte, ver* 
la Perse, vers les Indes et 
vers l’Afrique du Nord. 
II attend de l’aflirmation 
de sa forcé les effets que 
la guetqy sainte avortée 
n’a pu produire et il re- 
prcnd la menaee, eomp- 
tant davantage sur l’épée 
que sur le Croissant. 
Nous lui barrons la route 
en Serbie. Mais ne de- 
vons-nous pas, en mema 
temps, nous préoccupec 
de développer nos rela- 
tions avec ce monde da 
l’Islam qu’il veut imiirea- 
sionner afin de ¡e mieux 
asservir f On ne dirá ja ­
mais trop de bien des ¡ni- 
tiatives privées qui sa 
sont ezereées en vue da 
ce résultat : elles ont 

atteint leur but dés l’instant oü elles ont reuní dans 
une atmosphére d’affections et de fraternité soldats 
chrétíens et musulmans que la France confond dans 
la méme admiration et dans la méme reconnaissance. 
Vraiment. est-ce assez f

En dehors de l'Afrique berbére et de l’Afrique 
noire, il faut que notre politique musulmane a^sse 
& Djibouti, á Madagasear, aux Comores, dans l’Inde 
frangaise et en Indoehine. Elle a ainsi d’imraenses do- 
maines oü se développer, si nous ne voulons pas qu’un 
.iour notre autorité y puisse étre menacée. Nous voyons 
renaitre sous l’égide gerroanique l’ambition d’un pan- 
islamisme du khalifat qui fu t une des grandes concep- 
tions d’Abdul-Hamid. Gardons-noas de la négtiger.

N’ayons pas seulement une politique musulmane co- 
loniale. Voyons plus iarge: ayons une politique mu­
sulmane diplomatique. Elle sera néees-saire quand 
viendra l’beure de résoudre les problémes dlffloiles que 
rosera la défaite germano-tarque. E t peut-étre que si 
nous l’avions ene, l’empire ottoman et la Perse se­
raient avee nous. C’est le facteur indispensable d’nno 
politique mondiale d'avenir — celle qai doit nous as- 
surer un large rayonnement de prestige politique et 
d’influenee économique.

Pour de si vastes intéréts immédiats et proehaina, 
ce n’est pas trop de l’action d’un grand ministére de 
l’lslam. Hátons-nous de le réaliser et sans hésiter ap- 
pelons-y le parlementaire qui, ayant sn nettement la 
ooacevoir, ne pourra que le bien animer.

P ie rre  Alype,
M em bre de  la Com m ission conexUlalive colonUile,

LA C O H ESIO N  DE L’E N T E N T E
d ev ien t

de plus en plus étroite

La Gasette de la Bouree annonce qu’un dee princi- 
paux collaborateurs de M. Goremykine, chance ier de 
Fempire russe, sera proba- 
blement M. Chebeko, an­
den ambassadeur de Rus­
sie ü Vieiiue. II nous est 

agréable de rapporter 
cette nouvelle, au lende­
main de l’entrée au minis­
tére frangais des Affaires 
étrangéres de M. Joles 
Cambon, qui était, avant 
la guerre, ambassadeur k 
Berlín. Ces deiLX diploma- 
tes, trés renseignés sur les 
ressources et 1j  oersonnel 
de nos ennemis, apporte- 
ront dans les conseils des 
goQverneinenta une pré- 
eieuse expérience person- 
nelle. Nous voulons voir 
lá comme dans le rieent 
vovage du général Joffre 
é Londres, une preuve que 
la eohésion des puissances de l’Entente est de plus 
en plus étroite; leur eoncert s’assouplit á ne plus 
jouer que de la rausique d’enserable. — L. B.

W. CHEBEKO

LA SITUATION DIPLOMATIQUE

L’A T T I T ü D E ^  LA GRECE 
in q u ié te  l ’I t a l i e

I, ^

L a France professe pour les üeilénes une tréa 
sincére sym paihie, et qui ne dale pas d’h ier; 
mai.s il ne faudrait pas qu'en flattant notre v ieu i 
philhellénisme. l’actuel gouvernem ent d'Athónea 
réussll k  nous dissim uler des manoauvres qui pa- 
rai-'íseiil trés peu corrcspondre ü ces sentim ents 
d’am itié. Qu’uti Journal aiitivenizélisle, l'Embros, 
rende hommage aux qualilés du m inistére Briand, 
qu 'il sígnale M. Denys Gochín comme >< un ancien 
e t cher aini de la Gréce », qu’il atieste le passé 
de son pays que « pas une mam grecquo ne pourra 
se lever contre les llls de ceux qui versérent leur 
sang ponr la Gréce ü iNavarin », c’est lá un articl* 
qui fa it honneur au bon goOt de Fécrivain, rien 
de plus. Les puissances de FEnteiile, dans le Le- 
vant, se sonl trop longtemps payées de mots; ellea 
demaiidenl á préseiit des realilés plus sub.staa- 
tieüea.

Ur, les fails indiquent elairem ent que la Gréce 
<1 valse ” avec nos ennemis. La presse ilalienne, 
qni su il avec une particuliére alteotion les évé- 
nements de la M éditerranée oriéntale, déeouvra 
ces intrigues avec une insistance patriotiquc. Le 
Corriere della Sera, donl on connalt l’autorité 
dans toute la péninsule, dénoncc, sous la signatura 
du député Andrea Torre, un  accord bulgaro-grec, 
conclu sous les auspices des empírea (fu Centre, 
e t 'q u i stipule notam m ent un  partage de l’Albanie
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eotre  Ies signataires. Les Bulgares renonceraient 
h leurs aiiciennes revendicatioiis su r la basse Ma- 
cédoine. mais ils atLoiadraieiit- l'Adriatlgue k 
Durazzo; les Grecs recevraienl l’AIbanie meridio- 
naic, engloban!, suivant toules vraisemblanees, la 
position préseoteinent ilaüenne de Vallona et ia 
v ille  ser&e de Motiaslir, term inue d’un  chem in de 
fer dont les "seuls. viiigt derniers kilométres, de­
puis Florina, sont aujourd 'hui en territo ire  serbe.

On ne conteste pas non plus que la pólice 
d’Athéiies, comme celle de Solía, est passée au s  
m aius de~ AusUto-Aliemaiids et que M. Veoizelos 
est coustam m enl auivi p ar des espions du barón 
Schenk. Méíions-nous done, lorsque nous appre- 
nons que la pólice d'Athénes a découvert un com­
plot contre la persoune du rol Conslanlin; pour les 
A utri hieiis, qui sont des m altree policiers, lo 
« coup du complot » est claasique; ils l’ont joué 
naifuére, lors de rim m onde procés d’Agram, quaiid 
dans leurs provioces sud-slaves ils avaienl besoin 
d’un prétexte pour a rré te r  quelques géneurs; ils 
ne s’em barrasseront pae, k Alheñes, de plus de 
serupules.

Toutes ces vilenies font k l'Enlente un devoir 
sfrict de converser peu avec le gouvernement 
d'Alhénes ef d’agir avec décision; puisque l’Alha- 
nie — qui n’est pas grecque — est menacée pres­
que ofíiciellcment p ar les convoilises gréco-bul- 
gares, que les puissances alliées se hktent d’y pré- 
céüer i es intrus. Ce serait Ik. selon nóiis, la coo- 
pération la plu,; immédiate el la plus féconde que 
¡‘Italie pourrail apporler k l'wuvre commune. Si 
jam ais les Allemands atteigiiaient Gonstanünople, 
qu 'ils trouveiit du moins des armées prétes k cou- 
per leurs Communications; que les Alliés s’em - 
pressenl dés m aintenant k sauver la liberté des 
relalions latino-slaves en tre  le Danube et l’A dria- 
lique; une lelle précaution, prise k temps, leur 
ép a ri^e ra  bien des mécomples pour un prochain 
avenir.

Louis B acqué.

m  N O U V E L  O H G A N iS M E  A N G L A IS  
chargá du coníró e de lu guerre
Londres, 1" novembre. — Le rédncleur parle- 

m enlaú'e ctes Daily News annonee que le gouvem e- 
m ent a constitué un nouvel é ta t-m ajo r général 
ciiargé du aonlrdie <ie la guerre. Oel élat-m ajor au - 
ra il  ia oonlianee de tous.

La n a tio n  an g la ise  e s t réso lue  á  te rm in e r  
v ic to rieusem en t la  guerre,

Londres, 1“  novembre. — Daño un disoours qu’il 
a pronoiicé h ier soir, k Middiesbrough, au  cours 
d’une réunion d’emp/oyés de cliemins de fer, M. J .-
H. TliOJiias, dépulé U'availliste, a declaré :

T m il le  m o n d o  d i t  in a ín te& an l u n a n in ie m c n t q u e . si 
la  n a ü o ii e s t  r é s o lu e  k  l im r  la  g u e r r e  v ie to r íe u se in e a t. 
le s  ira v a illia te s  o a t  le  d e v o ir  d 'y  c o n lr ib u e r . L es  
tra v a illif iie s  so n t n a tu re l le ir ie n t  ñ e r s  d e  c e t te  Opi­
n ió n , c t  11 f a u t  q u 'i l s  s ’a s s u r e n t  q u e  c e tte  o b ü g a tio n  e s t 
r e in p ile . l i s  so n t p r é t s  á  f a ire  to u t  ee  q u i  e s t  d a n s  le u r s  
m o y e n s , so it p a r  le  re c ru te in e n l,  la  c o n fe c tlo n  d e s  m u -  
o it io n s  o u  le  t r a v a i l  d e s  c ítem in s  d e  fe r.

L 'orateur a rappelé que, dans ia oompagnie du 
Koplh-Easlern, 14,-iO 0 /0  du personnel s’é ta it en- 
ró:é et que des empioyés de ciíemin.s de fer de tou­
tes les parties du royaume avaienl égaiem enl pris 
du S e rv ic e .

s  M. Thomas m aintienl que le systéme d’enréle- 
m enl volontaire, non seulement n’a pas fa it faülite. 
m ais a donné plus que ses parlisans les -plus a r -  
dciils n 'atlendaient de lui.

Lo dépulé a couclu qu’on ne devra to lérer au - 
cinie ouverture de paíx avanl que le m ilitarism e 
prussieii ne soit vaincu. E l i! a l'espoír que cette 
guerre sera la derniére.
La G rande-B retagne n ’cst p a s  á  co u rt d ’a rg e n t

, LoNones. — Interviewé par le représcntant du 
Chicago Daily News, M. flunciman a réfuté la r i-  
dioule allégation allemande suivant laquelle l'An- 
g leterre approcherail de la banqueroute. Ii a 
m ontré que les diíférends industriéis ne fu ren t 
jam ais aussi rares depuis vingt ans e t que les ou- 
v n e rs  ont afiirm é leur unión étro ite  pour la con- 
duite de la guerre.

" La polilique llnanoióre artificielle de TAIle- 
magne. a d it le m inistre, nc signifie pas au tre  
chose que l’absoT'plion lotale des ressources alle- 
mandes par les em prunts.

'> L’Angloterre aurail pu adopter le méme sys­
téme, mais elle a préfér^ les mélhodes franches.

" Nous ne sommes pas obligés d’interdire i'ex- 
poi'tation de l'or, et nous sommes préts k nous i 
acquittor encore. Non seulem ent nous assurons ' 
nos propres dépeiises. mais, avec ¡a ooopéralion 
de la Franee, nous sniilenons le T résor russe dans 
ses achals el nous trouvons pour la Belgique e t la 
Serhie tes fonds nécessaires k préserver l’e i is -  
tence nationale de ces deux paya. »

Le tsa r re n tre  á  Tsarkoié-Selo
PÉTR O onA i). —  l . 'c m p e r e u r  e t  le  t s a n e v i tc h  s o n t  

r e n t r é s  aujourd'huT k Tsarkoíé-«e!o, f ’v e n a n t  du 
f r o t i l .

L'im péralrictí A iexan^a Feod.rovna e t los 
fraudes duchesse.s, ses mies, sonf également ren- 
r<'c.s de voyage.

COMMUNIQUES OFFICIELS
d u  L u n d i  I "  N o v e m b r e  Í4B6* jour de ia ?nerre)

QüINZE HEURES. — En Champagne, les com- 
bats se sont poursuivis hier soir dans la régioe 
de T ahure sans modification des positions respec­
tivos. Nous avons fa it une centaine de prisonniers 
valides en plus de ceux qui ont été précédemment 
dénombrés.

On ne sígnale pas d’action im portante au cours 
Vie la nuit.

. y

LA SITU A TIO N  MILITAIRE

LES DERNIEfiS OBSTACLES
a fa jonct on des armées 

austro-a^?emandcs eí bu gares
Les A H em ands on t céiébré p a r  an tic ip a tio n  la  

.lonction de leu rs a rm ées avec o d ie s  de leu rs 
cóm plices bulgare.-;. M ais dés le deb u t de la  cam - 
pa.ffiic nn pouvait cotisidérer, ct nous avons 
consideré en  etfef cette ¡onction com m e inévi- 
table. E lle se  fe ra  p a r  ía .seule rou te  qui per- 
m ette le  passag e  d’elTectifs im p o rtan ls  et de 
leu rs convois : c’est la  valiée de la  M orava, pro- 
Iniigée dan s la  d irec tion  de Sofía p a r  celle  de la  
N iübava, son  affluent.

La prem ióre coiidition, po u r p a rv cn ir  á  ce 
résu lla t. ó ta it de p a sse r  le D anuno, non seu le­
m en t au  vo isinage  du  conflnen t de la  M orava, 
m ais en a m o n t e t en aval, po u r que le .groupe 
d’arm ées é tab ii su r  la  rive  droite  du  fleuve pü t 
ensu ite  pousser en a v an t su r  u n e  lig n e  ctendue, 
et re fou ler l’ennem i á  la  fo is p a r  la  p ression 
directe et p a r  la  m anceuvre des ailes. Cette opé- 
ra tio n  a p ris  p lu s de tem p s e l coúté p lu s do 
p ertes  que l’é la t-m a jo r p ru ss ien  ne le p en sa it; 
des ren fo rts  on t été nécessa ires, a in s i que des 
a rré ls  p ou r p erm ettre  au x  troupes épu isées de

rep ren d re  hale ine . A u io u rd ’hu i l’arm ée serbe 
est en re tra ite , de ce colé, su r  toute la  l ig n ^  á 
une so ixan ta iiie  de k ilo m étres  a u  su d  du Da- 
nube.

Les B u lgares devaien t, de le u r  cdté, se ren d re  
m a ltre s  d abord  de la  fo rteresse  de P iro t, qui 
com m ande d irec tem en t la  vaiiée de la  N ichava, 
m is, dan s la  valiée du T im ok , des p laces de 
<nia.jevatz e t de Zaietc(»ar qui fo u rn issen t des 

voies d’aceés vers cette m ém e vaüée e t  nelle de 
la  M orava. Ils on t eu p lus de p e in e  enco re  que 
leu rs alliés á  “cco m p lir  cette p a rtie  du pro- 
g ram m e. Ils on t été repoussés a  p lu sieu rs  re- 
p rises. au to u r de K n ia jev a tz  et de Z a ie tchar, e t  
.Uisqu’á  ces d e rn ie rs  io u rs  restiiien t cam p es su r 
les ha^^teurs du B ab in  Ziib, en  face de  P iro l. La 
dcfense  des S e rb e : en ces po in ts  e s t d’a u ta n t 
p lu s re m a rq u a b 'e  que leu rs eíTectifs y é ta ien t 
ce rta in em en l L-és ía ib les, le gros dés forces 
é tan t em plo“ é á  c o n ten ir l’invasion  d es  A ustro- 
A líem ands. M ais les B u lgares d isp o sa ien t d’au 
moirrc deux d iv isions d ev an t P iro t, e l  de trois 
dai)a la valiée du  T im ok, la  d iv isión  bulgare  
é fan l de tro is b rigades. I ls  on t flni p a r  déborder 
les p laces, q u e  leu rs  d é fen seu rs  on t d ú  ab an - 
d o n n er po u r n 'y  é tre  p a s  eernés.

Des lors u n e  nouvelle fáche s ’i-mpose aux  
a ^ e s s e u r s .  Les B úlgaros do iven t s ’e m p a re r  de 
N ich, seeonde cap ita le  de la  S erb ie , située  p rés 
du  conflnent de la  N ichava e l de la  M orava, et 
les A ustro-A llen iands de K ragu jevalz , p lace de 
p re m ie r ordre , a u  cen tre  d ’un  m a ss ii m onta-

VINET-TROIS HEURES. —  En Belgique, dans 
le eecleur de Lombaertzyde, un  trés v i f  bombar­

dem ent ennem i a été aceompagné de prcparatifs 
d’attaque apparents auxquets Vintervention im ­
médiate de notre artilieric a em piché de donner 
suite.

E n Champagne également, sur tout le fron t en­
tre la cote 193 et Tahure, ainsi qu'au sud  du v ü -  
lage, les Allemands ont bombardé nos positions, 
gam i leurs tranchées e t drcssé des échelles de 
franchissem ent. Les feux  de barraqe de no.f batte-
ries e t de nos m itraiücuses onf fa it cesser cette  
tentative ou ce simiilacre d'attaque.

g n eu x  qni dom ine á  l’ouest le cours m oyon de 
la  M orava. N ich e s t m enacé p a r un m ouvem en t 
convergen t qui v ien t de P iro t e t de K niajevatz . 
D ans la  p rem ióre d irection  les B úlgaros ne  pa- 
ra isse n t ñ a s  avo ir dépassé  de beaucoup la  p lace 
m om e; d a n s  la  seeonde, com m e nous le fai- 
sioDs p révoir, le passag e  leu r es t chaudem en t 
d ispu te  p a r  les troupes serbes qui tien n en t les 
h au teu rs  de T rzi-B aba. le long  du T im ok  b lanc .

Au nord, K ragu jevatz  n ’a pas été séricuse- 
m en t m enacé  aussi long tem ps que les  arm ées 
qui v en a ien t dc B elgrade, sous le com m ande- 
m cn t du g én éra l Kcovcs, ont été a rré tées  devan t 
Jes fortes positions d ’A randjelovatz . M ais celle 
b a rrie re  v ien t de ceder b rusquem en t, et l’en- 
nem i liberé a  ponssé u n e  poin te hard ie . m alg ré  
le.s d ifn cu lté s  du te rra in , non pas s u r  Kraa-uje- 
vatz, m ais á  Touest, vers M ilanovafz. En m ém e 
tem p s Tarm ée voisine, celle de G allw ifz, fran - 
cnis.sail la R echava de p a r t et d’au tre  de Svilia-

I a í j a a u o i i  u  r v i  c* U U  p 'K f  V U íZ  Í1 <i p u
efrc Qi'Cidé qn'h  bon cscient. e t T arm ée serbe, 
qui a soutenii de d n rs  com bats m a is  n ’a subí 
encore  au cu n e  défa ite  grave, n’e s t certainem eA t 
pa.s a  c o u r t  de ripostes.

A insi les d e rn ie rs  obstacles k la  jonction  des 
a rm ées ne sont pas ab a ttu s  encore, ef no le se- 
ro n t qii’au p r ix  de  nouveaux  efforts. Q uand elle 
se_ra faite , la  cam p ag n e  ne  se ra  anco re  q u 'á  son 
debut : il resfera  a  m ettre  T arm éc serbe hnrs de 
cause, a in si que les con lingen ts de TEnfente. 
Genx-ci ne se tro iiven t pas encore au  com plet, 
il s-en fa u t de  beaucoup. C’est pourquoi on ne 
sa u ra it aecorder g ran d e  confiance aux  dépé­
ches qui an n o n ce ra icn l en ce n \om ent des opé­
ra tio n s im p ó rten les  de no tre  co rps expédition- 
n a ire  á  la fron lió re  bu lgare . II ne  peu t e t ne doit 
y  avo ir de ce cóté, p en d an t un certa in  tem p s 
encore, q u e  des escarm ouches. Toutefois ii est 
p e rm is  a u io u rd ’hiii d’e sp é re r que non seule­
m en t. com m e nous n ’en avons ia m a is  douté. les 
quatre  p u issances de la Q uadrup le-E n ten te  
p re n d ro n t p a r t á  Taction, m ais encore que cha- 
cune y  recevra  son  role déflni, e t  q u ’un  plan  
g én éra l de cam p ag n e . se lon  le vceii que nous 
ex p rim io n s il y a  peu  de jo u rs , se ra  enfin  tracé.

Je a n  V illars.

LES ALLEMANDS FLÉCHISSENT 
su r le fron t de Dvinsk

PÉTROGRAD. — Les Attenrands on t sensiblement 
flécíii su r le front de Dvinsk, oü ite sont m ainte- 
nanl su r  la défeneive.

En général, la s itu a ti« i de Tennemi, dont le mo­
ra) déclino, esl jugée critique su r le front nord- 
ouest, malgré -lee foroos numériquee énormes dont 
I! digpoee.

On sígnale dans tes rangs allemands quelquos caa 
psolés de m ulinerie. (Novoié Vrémia.)
Les tro u p es  a llem an d es com m enceut á  sou& rir 

du  freíd.
L o n d r b s . — Le cori^espondant du Moming Post 

k  Pétrograd lélégraphie que ie méconlentemeal ré- 
gne parm i -tes troupes du maréehal Hiiidenburg 
par su ite  des souffraiioes qu’eltee eaduren t sur te 
front de Riga k Dvinsk.

Le corresfKindanL déclare que les soldáis alle­
mands n’ont aucun équipemenl qui leur fHirmetle 
de siipporier te froid. Lee aeutes troupes allem an- 
dee qui possódent des vélemenU chauds sont les 
derniéres arrivées d’AHemagne. Oes troupes sont 
oomposées d'hommes k dem i-entrainés el k dem i- 
disciplines, appartenant k la derniére ré&erw. Ils 
expnm ent leur déoeplien k servir, car on leur 
avait afllrm é que la girerre durera)t seuien>»nl -;ii 
mois el qu’ils no eeraieat jam ais appelés. lís pií- 
lent. m araudenl, el leurs officiers n’y peuvent rii-n.

ELIXIR COMBIER
t  DÉLiaeusc iiouiuR fsaumur) éíí̂  ̂ W '
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D E R N I B R E  H E U R E J
NOTRE ARIflÉE D’ORIENT

tient 
les Bulgares en respect

(O f f i c i e l )

L a  fractions qui occupent Islip  ont dirigé le 
27 oclobre une compagnie en reconnaíssance sur  
K rivülak; ceífe compagnie s'est repliée devant nos 
Roant-postes sans combat.

II y a eu eanonnade in terin ittente e t escarmou- 
ches saiis únportanre entre Habrovo e t la frontiére  
bulgare, oü t'ennemi f i t  usage (fuñe piéce de gros 
calibrr. mais le tir  de cette piéce ne praduisii au~ 
cwn i'ésultat.

La joum ée du  29 a été calme dans le secieur de 
Krivolak. Combáis de pairouiUes et coMonnade in -  
term ittente dans le seeleur au nord de Uabrovo.

L e  Krivolak, une violente caiiMinade a été en- 
tendw  dans la direction de Velés.

Aurun événem ent im portant dans la journée du 
30 octobre su r  le fron t ñabrovo-Dedeli n i du  cóté 
de Stroumitza.

Le» liuigares ont aliaqué. le 30, les kauteurs que 
nous oceiii>ons autour de Krivolak, sur la rive gau­
che du  Vardor. Leurs attaques ont été repoussées.

L«3 tro u p es  fra n ^ a isa s  a p p ro ch en t 
de la  íro n tié re  b u lg a re

S.\i.oNtQüí, 31 octobre. — Hior, tes troupes fran - 
,iaisrs ont continué ü dégager lou l Je front entre 
Rabrove e t Gradolz; elles apjirechent m aintenant 
de la frootiépe búlgaro.

Dan» la saéme journée, l’infanterie bulgaie, ap- 
puyée p ar deux batieries, a attaqué tes postes a\**n- 
cée qui défendMil Krivolak, su r la rive gauche du 
Vardar, m ats ©le a été repoussée mi désordre ap rts  
un  v ií  cooituit e t a subi de graves pertes.

P ourq u o i les B u lg a res  on t évacué U skub
LoxDHSs. — ü n  oKinde de Home, 29 ortobre, au 

Daily letegrapb :
Suivant «tes télégrammes de Salonique, ¡es Bul­

gares ont évacué Üskub, afln d’éviter d 'é tre  enve- 
loppés p ar tes Alliés.

On ne couflwne pas la nouvelle du départ de la 
cour ei du gouveroefnenl seiites pour Mouaslír; 
au foiUraire, on déclare que la eour de Serbie. en 
ralson de ¡’aU itudc du güuveriiement grec, s'est 
rendue dans Tintérieur du royanme, assez loin de 
Monastir.
S an g lan ts  couibats d a n s  la  vallée  du  Timok

ROMF. — On mande de B uraresl au Corriere 
delta Sera que les Yerbes e l les Bulgares ont en- 
gagé de sanglants combats dans la vallée du '.ri- 
mok; il ne resterait que 50 hommes du 3* régi- 
m ent d 'infanterie bulgare. Les easernes et les bft- 
tim ents publics de Vidin regorgeul de blessés.

Viiigt m iüe ré fu jié - serbes ont passé en Rou- 
manie.

Le cbem in  de fe r  B édéagatch -S alon ique
L o n d r e s .  — Le correspondaiit du Times á  Bu- 

carest télégraphie :
<1 Stiivaul des nouvelles refues de Sofía, en date 

du  27 octobre, le gouvernement bulgare a dócídé 
d’ofcnpcr le cbemin de fe r IJédéagalch-Salonique, 
qui ii|i¡iarlieat á une soeiélé l'raayaise. Des fonc- 
tiotinaiVes bulgares ont été piacés dans toutes los 
gare--, jusqu’á la frontiére grecque. »

Les B u lg a res  rep o u ssés  á  Veles
L o n d r e s . —  Suivant un  lélégraram e envoyé sa- 

Wedi par le correspondant des T)aüy .Vetes á A thé- 
nes, los Búlgaros auraien t été repou.ssés dans leur 
lOTialive de reprendre Velés, e t reQoivenf m ainto- 
nan t d 'iniporlants renforts.

N ouveau bo m b ard em en t de V arna
L o n d r e s . —  On télégraphie de B ucaresl au Ti­

mes, á  ia dato de dim anene ;
.. Varna a été de nouveau Inumbardé au jour- 

d 'bui, mais aucun détail n’a enrore été re^u au 
sujel de ce bombardement.

I. Une escadre russe est passóo devant Baltchik. 
Aprés lo bombardement, ia lloUe s’est retirée en 
haute mer. »
Les B u lgares s’a tte n d e n t á  u n  débarquem en t 

russe .
L o n d r e s .  — On mande de B ucarest au Times 

qu'en itróvision du renouvelleuienl éventuel du 
bombardeaient de Varna, le croiseur bulgare A'a- 
diejdn e t tous les batoaux marcliauds qui se  
tpouvuient dans le p on , oul gagné le  lac Devna, 
situé k plusieurs inilles á  l’in lé rieu r e t qui est 
réuni h w  m er par un canal; des m esures ont été 
prises pour les couler si tes Russes débarquaieiit.
Les AuBtro-A lIem ands fom enten t des troubles 

d an s  la  N ourelle-S erb ie .
A'i MI M — On ma.,de de Durazzo que les Alba- 

itaií de. la ré 2»<ni de "ovarlern et Kichovo, appar-

tenant á  la  Sorbie, se sont révoltés contre les au- 
toriíés.

Les M on ténég rin s lu tte n t p ied  á  pied
Le consulat général du  Monténégro nous trans- 

íuet le communiqué offlciel suivant :
L e  29 octobre, avec de nouveaux et importants 

renforts, fennem i réussit á reprendre la position de 
Gora que  nous lu i avions enlevée le 27.

A'ous nous sommes retirás sur un  autre point 
maintenant le contact avee l'ennemi en lu i in fli-  
gcant des partes.

Sur ¡a Drina, un  fo rt duel d'artUlerie se poursuit 
e t la fusillade esi active sur le reste du front.

Im p o rtan te  d éc la ra lio n  du  ro i de R oum anie
L o n d r e s , 27 octobre (Relardée en Iransmission). 

On mande de B ucarest au Daily Telegraph :
« En vue de la m anifestation qu’ils se propo- 

saient d'organiser pour le 31. MM. Jonesoo e t  F i-  
lipesco Oflt obtenu une audience du ro í qui leu r a 
déclaré n 'é tre  pas opp(Bé á la réalisation des as- 
pirations roum aincs e t qu’étanl roi constitution- 
nel, il s 'en rem etta lt cntié-poment sur ce point au 
Parleinenl c t au gouvernement. »

L 'a jo u rn em en t d u  S obran ié  bu lgare
I>&XD»ss. ~  De B ucarest au  Tim es :
<( L 'ouv'erlure do la session du  Sobranié bul­

gare a été. p a r  décrel royal. ajournée au  28 dé- 
cembre. >*

Les ré so rr is te s  g recs re v ie n n e n t d ’Egyple
A t h é n e s .  —  L e  cargo-boat Chrütophoros est 

arrivé h ier au Pirée ayant k son bord plus de 200 
Grecs mobilisé» venant d'Alexandrie.

Cení ciaquaiife aufres mobitisés sont arrivés 
aussi k bord du vapeur Uespéria. lis  annoncent 
que plus de 4.000 mobilisés grecs sont concentres 
k Alexandrie attendant une occasion pour venir 
en Gréce. (Messager d’Athénes.)

L ’O F F E N S IV E  IT A L IE N N E  
p ro g v esse  d a n s le  H a u t-C o rd ev o lc

R o M ií ,  — Dans le 7/auí Cordjvolc notre offensive  
progrcsse au fond de la vallée e t sur les pentes sud- 
ouest du col de Lana.

Dans la zone de FaUarego nous avons repousse 
une attaquc que l'ennemi avait dirigée contre nos 
positions du Fetit-Logazuci.

Sur les hauteurs de 1‘odgora l’ennemi a tente en 
vain d'arrétcr nos iravaux d'approeke.

Sur le Carso, rien d'important ü signaler.
Nos aviateurs contm uent avec succés á executer 

des raids sur les positions ennemies. lis ont bom- 
bardé hier de nombreux objectifs militaires, entre 
autres les gares de Duino e t de Sabresim . _

Dans cette derniére gato des traína ont éte oolt- 
gés de s’arréfcr.

Le commttniqué brítano ique

L ’ennem i a canonné sérieusem ent la  r é g i o n  est 
d ’ Y p r o a l t ;  20 octobre; sau f sur ee point, fartílleric  
a montré des deux cótés moins d ’activité pendant 
les quatre derniers jours par suite  du temps ftu-- 
m ide et brurneux.

Les opérations de m ines se poursuivent active- 
m ent de ^ r t  e t d'autrc.

Un relevé des vcrtes swbies par sep t bataiUom 
(diemaiuis apant pris p a n  au combat de Loos a été 
publié : la vtos/enne de ces peries aurait attetn t 80 
pour cent de leurs effectifs

LA RÉSISTANCE RUSSE
brise 

les efforts allemands
l’ÉTROüuAD. — (Communiqué du grand é ta t-  

m ajor. F ro n t occidental) :
L e  31 octobre, au nord du  lac de Kanger, au 

nord-ouest de Schlok, les Allemands ont tenté de 
progresser, nutis sans succés.

I ^ n s  un  des engagemcnst de cette journée, suc 
le fron t de Riga, de jeunes détachemcnts lettons 
ont eu  Í'oecrtííow de montrer lenr grande vaillance 
dans le bapléme du feu.

S u r  te fron t de la région de Jacobstadt, la M íe  
dartillerie  e t la fusillade ont été un  peu plus 
animées.

Sur le fro n t de la région de Divinsk, el au sud, 
feu  tl’artUlcTic des denx cótés comme précédem- 
ment.

Dans la région de Gorbunoff, des groupes d’A l-  
lemands ont fa it quelques tentative's d 'offcnsive.

Plus au sna, dans la région du  Pripet, n'cíi & 
sigmalcr.

Dass la nu il du  30 au 31 octobre, l ’ennem i a 
passé á  l'o ffcnsive dans la région de (ioutalis- 
soi'skaya, au nord-ouest de Tscharloryski.

En m ém e temps, ttn combat ápre s'engagcait 
plus flu sud dans la région de Roudnia. Nos chas- 
seurs ont repoussé toutes les attaques e t s'y  sont 
fa il remarguer par une grande opiniiltrcté e t nn 
grand esprit de décision. Puis, nous somines pas­
sés á la contre-attaque, e t nous avons fa il prison- 
niers sept officiers c t quatre cents soldáis au tri-  
chiens.

Dans la région á l’ouest de Komarovo. l'ennemi 
a été délogé par des attaques it la baionnette des 
tranchées qu’on so d isputait depM?» longtemps 
des deftx cótés.

En Galicia, prés du village de Pokropivna, sur 
la fltrypa. au  «ord-ouesf de Tarnopol, dans la 
n u it du  30 au 31 octobre, no%ts avons occupc, á la 
faveuT du  brouilianl. ríes élém ents de tranchées 
ennemies. L ’ennem i est passé ausitíOí « »(ne eon­
tre attaquc, mais il a été rcpoussé.

Aprés wn combat opiniátrc ñ la haionnette, nos 
troupes ont occupé le village de Scm iliovtíe sur 
la Strypa. av. sud-oucst de Tarnopole. Une grande 
partie des Allemands qui défendaicnt le village 
o n t  été embrochés, les autres fa its prisonniers. 
L r nombre des prisonniers e t des trophées sera 
uUéricnrement établi.

OPÉRATION» DE LA BALTIOGE

Un de nos torpUleurs a capturé dans le (jol¡y 
de Riga un  hydravicm allemand aprés l’a to it 
abattu . Les aviateurs ont été fa it pm onníer.'.

FRONT n u  eAVC-«E
S u r  tou t le front, de la mer Xoire ju.sque dans 

la région situee au nord de Melagherl, cscarmou~ 
ches d'avant-gardcs qui rcvétcnt nn  eornctére 
plus anim é dans la région du littorul de lo mer 
Noire, oit les Tures ont tenté á deux reprises de 
chasser un  do nos postes d’avant-go'rde, mais ont 
été repoussés.

L E  C A B IN E T  
du m in is tre  de la  G uerre

í r f  m in is t r e  <le l a  G u e rre  a  p ria , p o u r  -olief é e  son  
e a h in e t m i lk a i r r .  le  co lo n e l hr«-veí6 B ou cab e ille , aon  a n ­
o ten  o o lla lK ira te u r  a u  T o n k iii e í  k  .M a ü ag asra r, q u i fu l 
a t ta c h é .  e n  1901, a u  c a b in o t do M. l iv r te iu x ,  a lo r s  m i­
n is t r e  d e  l a  G u e rre .

L e l ie u ie n a n t-c o lo a c l  M a u rin , a t ía c l ié  a u  G. Q. G., e s t  
n o m in é  d 'a o e o rd  av ec  le  g é n é ra l  J o f f re ,  k  ¡’é ta t -m a jo r  
p a r l ic u l íe r  d u  m in is tr e  e l  d e s ig n é  co m m e r t ie f - id jo iu ;  
a u  r a b in e l  m ilH alre .

M le  c o u lfO leu r g é n é ra l  B oone t-al o fia rg é  d . ' l a  d iio c -  
tio ii d e s  s e r r ic e a  c lv ils , q u i  r é u n i r a  le s  a ilr lb L tio n s  a n -  
té i ic u re ra e n t  d é v o lu e s  a u  c ^ i u o t  c iv ii p rü p re .n e u t d it  
e t  c e l le s  ae tu e lie a n e n i r é p a r l ie a  e n tr e  íe s  d iv e r s  o rg an o s  
ctiarg -is d o s  i-o ia lions a v o r  lo P a r lo m e n t  e l  !a  pre<sc.

L e  s e c ré la r ia l  g é n é ra l  d a  m in is tro , d o n t la  rM,* é la ';  
i'-iii» ..,..- í,„ .h im pn» /U m innée  d e n iiis  la  c ré a tio o  rt.i<

I chéG a u  c a b iu e l  d u  m in is tre . (JoLlti eccliü ii conserví»rd  
i <les a u c le n iie s  a t t r ib u t io n s  d u  s e c ré ta r la t  g é n é ra l  ios 
■ é lu d e s  r e la t iv e s  a u x  q u e s íio n s  a d in in is tr a l iv e s  e t  c o r -  

i  iM itieuse.s in té re .ssan l p lu s ie u r s  d lrc e tio n s  d u  m in is té re , 
a in s i q u e  l a  c e n tra l is a t io n  dos d iv e r s  t r a v a u x  p a r le in e n -  
ís i r e a .

L e roi G eo rg e  e s t  r en tré  á  L on d res

L o n d r e s . -  L e  r o i  C3t c e n t r é  k  L o n d r e s  d a n s  
l a  a o i r é t .

L’A C C O R D  G R É C O -B Ü L G A R E (?)

G n .N E V i;. —  L a  (Iratzer Tagcspost e s t  i i i f o r m é o  
p a r  s o n  c o r r o s p o n d a i i l  d ’A U t é n e »  q u ’u n  u c e o r d  a u ­
r a i t  é t é  c o n c l u  e n t r o  l a  G r ó c o  o t  l a  B u l g a r i c  s u r  
l e s  b a s e »  s u í v a n l o s  :

«  S u r  l a  f r ü i i l l é r c  g r ó u o - b u l g a r o  u iu e  z o n e  i i e i i -  
t r o  s e r a i t  e r é é e  d a o s  l a q u e l l e  d e s  í o r e e s  a r m ó o s  
n c  p o u r r a i e n t  s é j o u r n e r .

>' A  l a  f r o n t i é r e  g r ó c o - s e r b e ,  u n e  z 9 i i e  d e  g u e r r o  
s e r a i t  e r é é e .

»  L a  G r e c o  p r o t e s l e r a i t  d e  n o u v e a u  o o n t r e  l e  
d é b a i ' q u e m e n t  d e s  t r o u p e s  a l l i é e s  o l  l a  p r é p a r a -  
t i o i i  d 'o p é ' '¡ > t i ( « i s  s u r  s o n  t e r r i t o 7 r c .

>» I s i  G r é c o  p u b l i e r a l l  u n e  n o a v o l l o  f i é c t a r a t i n i i  
d e  n e u t r n l i l é .  C o t i a  n e u t r a l i t é  d e  l a  G r é r f  s e r a i t  
c o m p e n s é e  i > a r  d o s  i n d e i n n i t é . s .  »

L e .?  j o u r n a u x  a l l e m a a d s  d é c l a r e i i t  q u e  c o t l o  
i n f o r m u t i e n  m é r i t o  d ' é t r e  o o n l i r m é o ,  m a i s  i l s  
o r o i e n l  q u ’e l l e  s e r a i t ,  e n  p a r t i e ,  a u  m o i n s  f o n d é e .

D ’a p r é á  l e  Stuttgarter ¡\eues Tagebiatt, i !  i i ' c s t  
p a s  i m p o s s i b l e  q u e  l ’i n f o r m a t i o n  d e  l a  Gratzer 
Tagcspost s ó i t  s u i v i e  d ' u n  d é m c n l i  g r e c  o u  b u l ­
g a r e  ; m a i s ,  d ’a p r é s  e e  j o u r i u l ,  l ’é l a t  d e s  d i o s e s  
s e r a i t  I d  q u e  l a  c o n c l u s i ó n  d e  c e l t c  o e n v e i i t i o n  
’ i 8  s e r a i t  u a s  d o u t c u s c .  { I l ' t v / i s 'x
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LA SOLIDARITÉ DES ALLIÉS
F R A N C E  E T  R U S S IE

M. Tii'iand a adrcssé le télégramme suivant á 
M. Sazonow, m inislrc des Affaires étrangéres de 
Hus«ie :

Son Excelleiirr wtonsó'ur Sazonou', minis~ 
tre des A ffa ires étrangéres, Pétrograd. 

Au nuimcnt oü j'assume la direction du m inis­
tére des A ffaires étrangéres, je  prie  V'ofre Excel- 
lenee de trouver icí l'expression de mes sentim ents 
personnels e t je  tiens A lu i déclarer que le gou- 
rernem ent de la République, consaient des Uens 
vleaque jour plus élroits qui Vattacheni a sa voil- 
lante aUiée, entend poursuivre avec la m ém e vo- 
lotilc l'étroitc e t constante collaboration de la po- 
iitiqve, qui, dans la paix comme dans la guerre, 
a si heureuscm ent associé la France e t la 'Russie  
p m r  la défense du droit e t de l'indépenduncc des 
peuples.

AnisTiDE Briand.
M. Sazonow a répondu k M. Briand p ar le télé- 

gr-smme suivant :
Pétrograd, 31 octobre.

Son Exceflcncc M. Hriand, tninistre des 
Affaires étrangéres, Paris. 

i c  Tcmcrcv' Voíre Excellence des ahnabies pa­
ndes qn'elic a bien voulu m ’adresser au m om ent 
d'assumer la direction du m inistére des Aífaires  
{■tranyéres et tiens ó l'assurer qu'elles ont trouve 
en 7/ioi l'écko le plus sym pathiquc. Les licns éta- 
bHs entre la Russie et la France durant de lon- 
gues années de paix sont encore rcsscrrés depuis 
q w  les deux aUiées combattent ensemble pour le 
bon droil.

L e youverncm cnl im périal a la ferm e volonté 
de cuilú 'er avec le plus grand soin les rapportsáe  
símcére nm itié qui unisscttí les peuples frangais ot 
russe ct je  serai trés heureux dé joindrc en ce 
but mes cffuris ü ceux de Votre Excellence.

Sazonow.

F R A N C E  E T  B E L G IQ U E
Voii'i d 'íuitrc parí les télégramíues cohangés 

ca iro  M. Briand e t le barón do Broqueville, prési- 
ci-enl dn Conseil et m inistre de la G uerre de Bel- 
gique ;

31 o'-lobrc.
Son P^xeellence le barón de liroqucviUe, 

président du Conseil des ministres,
Le Havre.

M. le président do la République m ’ayant confié 
dans le nonvean cabinet la prési/ience du Conseil, 
je  me felicite, en assurant Votre Excellemce de 
mes sentim ents personnels, de trouver aussi Voc- 
catión de lu i réitérer. au nom ile la France en-, 
iiérc, notre admiration pour Vhéro'iquc natian quí 
la prem iérc n subi le ghoc de nos ennemis com- 
m u m  e t qui, ñ travers des épreuves inou'ies. a s<i 
a ffirm er, en face des violations répétées du droit, 
l’im m ortalité des principes de la jnstice c t de 
Vhonneur.

Fideles h leur lony passé de gloire e t de courage, 
rivalisani d'endurance et de ténacHé. nos deux 
peuples en armes voient leur solidarité s’a ffirm er  
eltaquc jour dans la lutte que leur ont impo.'tée 
b'urs ennemis. Je prie Voíre Excellence de croire 
que, fidélc ii la politique da mon prédéccsscur, 
j'ourai ü cceur de consacrer tous mes soins á la 
povrsvivrc en étroite  cofiaíioraíion avec elle.

A . B r ;a . \ d .

Le Havre, octobre.
Le m inistre de la Guerre de Tielgiquc ó 

Son Excellence M. Briand, ¡irésident du 
Conseil. Paris.

Le cuUv du droit, de la liberté, de l'honneur 
nous a rangés ú ooí cótés. Par l’énergie, la clair- 
voyance, la persévérancc, votre gouvernement m é- 
neru la France á la seule paix durablv e t diy»ic 
d'elle. Plein de fo i en Vavenir, j ’adresse au pré­
sident c t au vice-président du Conseil mes ’vw ux  
ardents pour le triomphe de notre Juste cause.

BnoyuEViLLii.

F R A N C E I T A L I E
Biiliii leí lélégrammes suivante ont élé éehungés 

■f iiive M. Viviañi el MM. íéalaadra et Somiino, p ré- 
siilinL du Gouseii ct iiiinislre des .Affaires é tran - 
véi'os iritu lie  :

31 octobre.
Son Excellenre 3{. Salandra, président du 

Contcil rff.v ministres. Rome.
En prenaiii Ui direclion du cabinet donl U. le 

président de la Ilépubliqiu! m'a confié ia prési-  
denoc, jr  ló 'iu  ü fa ire parecnir ü Votre Excvllenee 
l'expression Me mes sentim ents personnels ot A 
l'assurer de tout mon eoncourí doti# la poursuite  
de l'atuvr'' ro7nmuiie.

En s'ussuciant A ccllc-ci, Vltalie a elairement 
m oníré que sa me nationale c t les aspirations ds  
ton  peuple. eomme • . . _
t ’in s fiie u t des ntévn'

tice c t une fo is de plus les vaiUantes années ita -  
tienne c t francaise combattent cótc á cóte.

Y otn ' ExceÜencc peut é-tre assurée que, fidéle 
a u r  principes qui ont guidé la poHHque de mon 
prédécesseur, j'aura' á co'ur, pour ma part. de 

1 trouver dans les circonslamx's actuelles une raison 
de plus de développer ct de ra fferm ir les Uens qui 
wwmenf j í  heureuscm ent Vltalie e t la France.

A. Bria.xd.
Véronc, I "  novembre. 

Son Exeellence JI. Brinnd, président du 
Conseil des ministres, Paris.

mée en vous assurant, monsieur le président, qae  
vous le trouverez toujours disposé á conserver et 
rafferm ir. dans la gucrr comme dans la paix. les 
relations fruteraelles entre les deux grandes na- 
tians auxqueües est ctmfiée la défense de  to trivi- 
Usation latine.

S a l a n d il a .

30 octobre.
Son ExceTlcnce le harón Sidney Sonnino, 

m inistre des A ffa ires étrangéres, Rome. 
Au m om ent oü j ’assume la directúm  du m in is-  

tére des A ffaires étrangéres, je  prie  Votre Excel- 
lencü de trouver ic i Vexpression de mes sentimesils 
personnels e t je  tiens A h ii déclarer que le gouvcr- 
ncm cnt de la  Hép4ibtiquc entend coutinmer woec le 
méme csprit de con/wBíe coilaboration, ia  po iiti-  
qvc qui associfí au jourdku i, si keureusem ent, A 
la poursuite d'un but commun, Vltalie e t la France.

A. B riand. 
Rome, 31 octobre.

Son Excellence M. Briand, m inistre des 
Affaires étrcmgéres, Paris.

Je tiens A vom s rem ercier pour le télégramme 
que Votre Excellence a bien voulu m ’adresser au 
m om ent d’assumer la  dtreefíon du ministére des 
Affaires étrangéres. L ’Italie et ia France poursui- 
vont un m ém e but idéal, par la forcé de leurs ar­
mes e t par la collaboration intim e de Vaction poH­
Hque. Je prie Votre Excellence de croire A mes 
sentim ents personnels.

Sonnino.

LE CABINET BRIAND ELABORE 
la déclaration ministérielle

Lee m inistres e t  sous-aecrétaires d 'E ta l se sont 
réunie h ier m afin eu conseil de cabinet, au minis­
tére des Alfairus étrangéres, sous la présidence de 
M. Briand. Ils se sonl mis d'accord sur lee grandes 
ligues de la déclaralilm m inistérielle dont fe texle 
sera  déüaltivem ent a rré té  au conseil <fes minia-, 
tres de ce matin.

Comment le jugent les  journauz allem aiids
A m s t e r d a m . - -  L a m ajorité  des journaux alle- 

mands font de.s commeutaires purem enl objecUfs 
sur la reconstitution du cabinet fraogaús.

La Gazette de Voss rappelle le plus imposant 
des cabinets que ia République frangaise ail eus 
jusqu’iei, tout au moins si on prend en coasidéra- 
tion le nombre, l'áge et aussi rim p o rtaá je  po liti­
que des personnalités qu’il renferme.

Le Tageblatt d it :
ce Le nouveau cabinet n’est pas seulement im - 

jortant eu nombre mais aussi par les lalenlg 'e t 
08 capacités qu’il renferm e. »

L’faommage de la presse grecque
A t i i é -n e s . — Les journaux saluent av6c enthou- 

siasmc lo nouveau cabinet frangais. lis ostimeot 
que les hautes |>ergoiuialilés qui en font partic 
sauronl comprendnc e t juslífler ia Gréce.

Le Journal Ernbros écrit

L’HOMMAGE DE LA FRANCE 
aux morts pour ia Patrie ¡

La Franoe eu t toujours le cuite des morís, fe. 
temjfS de paix, la Toussaint é ta it une solennité laé, 
lancoiique et reeuei.lie.

Hiei'. fe péferinage des Frangais aux nécrojiolej 
fu t ie tragiqin- hi.mmage d'une nailon en guerre j 
■>a mémoire de ses héros. Les íleurs qui joncluTeel 

Votre noble dépécKe m'a rejo in t prés de la frn n - ■ íes tombes m ilitaires, c'étalent les signes v¡sib!« 
tiérc oü je  suis venu encore une fois me refaire de la rwoonais.íanee éternelle de la France. 
de Vingrat labeur quotidien par le spectacle de  A Paris. sous fe ciel couvert, sous la pluie Inter. 
Veffort magnifique de nos soldats; ils sont animés m itteate. lee m orts Tureñl digneraent honorós- L r  
par la consqience de servir, non seulem ent t in té -  ! eu t dans fes cim etiéres des m anifestations profon. 
ré t de leur patrie, mais aussi la cause de la liberté ¡ dément émouvantes dans leur simplicité, qui, jaídl 
du monde e t ils sont fie rs  de pouvoir eceoraplir tes aux inuombrabfes hommages anonyioes, furea(" 
ceífe grand’’ m issioa solídairement avec la glo- la grandiose éxpression de l’áme frangaise. 
rieu.se arméc de France: le gouvernement ita tien  ,
saii expi'imer les sentím efiis du peuple e t de  l'ar- Le pifesident de la République visite

les  cim etiéres parisiens
Le président de la République e t  Mme Ray- 

m oad Poincaré, accompagnés par fe général Du- 
parge, secréta ire  général de la présidence, e t un 
officier d’ordonnance, onl visité les cim etiéres dt 
Bagneux, Ivry el Panlin.

Dans cbacune de ces nécropoles, le chef do l’EW 
a  é té  negu p ar fe député de la circonscription, 1« 
représentants du conseil générail e l  du conseil mu­
nicipal, ainsi que p ar les m aires e t  íes munieipi. 
Ulés.

M. Poincaré s'est longueroent an'Sté devant la  
tombes mililainee qui. .déjk, avaient été fleuries 
p a r  des mains pieuses et disparaissaient sous de* 
drapeaux frangais et anglais.

Le président de la République a déposé su r olis- 
cuae d’eltes une csouronne ornée d'un ruban Irl- 
colore portan! rinscription suivante : « Le prési­
dent do fe République aus soldáis m orts pour lí 
Patrie . »

Au cim etiére M ontparnasse
M. Malvy, m inistre de l’Intérieur, s’est rcndu, 1 

8  beures du matin, au cim etiére Montparnasse. oü 
le pifefel de pólice avait fa it placer sur la tombe 
des agenta de la pólice municipale, victimes du 

-devoir, e l sur celfe des sapeurs-pom piers morta 
au feu uite inscri^tion rappclant les noms dos 
foQctionnaires e t agents de la préfecture de pólice, 
des m ilitaíres de fe garife républicaine e t des sa- 
peurs-pom pfers iaeorporés dans des régiment^ 
au front, et qu i sea l tnorLs pour la patrie  depulí 
le commencemenl des hoslilités.

M, Malvy et les autorités présenles ont saiuí 
lee deux tombes sur losquelles des couronues oat 
été déposées par fe m inistre, le Conseil municipal, 
le préfet de pólice, fes camarades des dóíunts et 
fes famiUcs.

Les tableaux fixés sur ehacune d'eiles contion- 
nent, pour la pelioe parisienne, 72 noms; pour la 
gai’de républicaine, 104; pour le régim ent de sa- 
peurs-pcónpiers, 93.

Le m onum ent du sénateur Reymond
A la maison départem entale de Nanterre on a 

Inauguré le buste du sénateur Emife Reymond, lué 
k l’enaemi. M. René Besnard, áPus-secrétaire d'EUt 
de l’aéronauLique mivitaiie, a pris fe párele au 
oours de cette cérém oaie :

... Emile Reymond, a-t-i! dit. avec des vues de jiro-: 
phéte, avait sentí, peut-étre mieux que tout autre, ij 
rflle conskjérable qui. dan.s la guerre hicomberaií i  
l'avl^ion. et. k  une ípoque oü tant d’honmies douUricnt 
encM-e do la 'puissance de son action, il avail préco» 
nisé touies tes mesures praüques dont la guerre dsvait 
déinontrer Iteíflcacite.

M. Efesiandres, vice-président du  Conseil miuife| 
cipal de Paris, a prononcé égafemenl un discoui'C 
pondanl liommoge au savant e t  au h ^ o s . ^

Uti troisiém e disiours fut prononcé par M, Léon 
Paris, président du Conseil général de fe Seioo i  

<1 L'exoinple du doTeur Reymond, dit-ii, euri- 
chira rh isto ire , si riche déjk on héro sme, de «»tte 
guerre qiii nous fu l imjiosée par des criminéis. 
Son sacrifloe fécoudcra les moissons fu íu res d'uufl 

(. Au mois de inai-s, .orsque le prince Georges i Science qui, embellie e t courotmée p ar les eenti- 
négociait la participalion de la Gréce á l'opéi-ation , menfe généreux, deviendra plus accessible, pan» 
des Dardaneiles, -M, Briand montra la plus vive que plus huinaine. » 
compréhciiflioii de ia situation. Si fes cabinets <te A Rambouittel. k R   . . .   Remireinont, k Brest. k Belfort,
París, oc Pétrograd e l de Londres avaient laissé k Bordeaux. k Sainl-Elienne, k-Marseilfe, dans toufe

la Franoe, m uni úpalités e t sociétés im lriotiflues'toute initiative á M. Briand, l'allitude de te Óréoo : 
eerail aujouol’hui différente.

LA SANTÉ DU ROI D'ANGLETERRE
LoNDitEs. (Officicl). — Lundi 1" novembre, 10 

houres du m alin. L 'état de san ié  du roi continué k 
s’am éliorer. ba Majesté a passé une meilloure 
nuil.

L a siréne de Bonn
AmsTürdam. — La muncipaliUi de Bonn a voté 

e naltoaale c t les aspirations de  un  ci'édit de 2.00Ü m ark pour l’aequisiíion d'une 
luj cellcs du peuple de France, ‘ siréne ixnir prevenir la pupulalion d 'une atlaoue 
;nu's principes d'tdéal et de iux- évonluelle des avions euilooiiR

[lalriotiflues ]
on t ógaiomeat lionoré les soldats m orts pour l« 
peys, su r les tombes fleurlos ifesquefedes discourt 
onl ^  partou t prononoés.

Les eatrées dans les cimetiéres
Voici la «feUstiqui! des witróes dans les djfférciite 

csmcliére» parísiens dans la Juurnée d'hlor :
Üiinetici'es du Ncrd (Montrnartre), 11,935; de l'Est 

(Pére-bacíiaise). 53,968 ; du Sud (Montparnasse). 
23,854; de Sainl-Ou*n (nouveau), 29,581; do Saint-ÜuoBj 
(aticiaii/. 2,8i5; ivry Parisién, 37,490; Bagneux parisién, 
37.090; de Pantin ptrisiea, 77,281; de Cliohy-Baligiiolles. 
5.207; de Beroy, lAOO: de Grenelle, 064; de Yaugirard. 
1,59»; de Passy, 2,910; ri'AuteulI, 1,140; de Moiiimarire., 
85U; de la Ghapelle, 3 ,(^ ; de Saint-Pinrre de .Munliiiar 
tre, 815; de fe Villette. 1,025; de diaroDiie, 201; de ReP 
levillc, 582. c-
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USE EDUCATION A FAIRE
•Votre mobüisation m ilttaire  a  pleinem ont ré - 

nondu, en aoüt 1914, á oe qu’on attendait d’elle.
Par contre, on peut "diré que notre mobüisation  

íconomique s ’eat róvólée, non seutem ent pas au 
Boint, mais quasi inexistante.

Les lois BiH’ le 'pecrutcmeot e l les réquisitions 
orouvont que les pouvoirs publios, lee autorités 
militaires, le Parlom ent s’étaient préoccupés d’as- 
surer á l’armée le nécessaire, en hommes, en nm - 
tériel (7) et on «ubsistances.

II ne s’est pourtan t trouvé, dans ees miheux, 
personne pour se .poaer la question ; Corament 
vivront. en cas de guerre, les tren te 'm in ions d’ha- 
bitanls qui ne ssronl pas en campagne ?

L'existence de ta population eivile, la m arche de 
riiidustrie, les besoins eommerciaux, ieurs régle- 
meiits, la fourniture des munitions, des équipe- 
ments, aprés répuisom enl das stocks existanls 
étaient pourtant des problémes intéressants au 
premior chef.

Ce n’est pas l’heure de dire pourquoi ils ont éle 
néglígés. Mais ü  est de notre devoir de recher- 
chor el d’é tabür comment il se fa it que leur ab- 
sence de solulion a pu, duran t quaraiite-quatre  
ans, passer Inaperpuc non seulem ent du grand pu- 
biic, oe qui peut se eoncevoir, mais méme de 
l’élite dirigcante du pays, ce qui se oomprend 
plus malaisémenl. , _

Si la mobilisation éoonomique de la France était 
á la veille 'dc ia .guerre dans un  é la t lou t au ^lus 
embryonnaire. pour ainsi dire inexistante, c’est, 
avant toutes les raisons parlicu liéres qui y ont 
fait obstacle, parce que l’éducation éoonomique de 
oelte élite dirígeante est également presque inexis- 
tante.

J'entcnds les objeclions : Mais no. nauts fonc- 
tionnaires, tous nos dépuíés-avocats ont étudié 
i’économie polilique. Ils sont done qualiflés pour 
traiter avee compétenoe ces m atiéres et légiférer 
en connaissance de cause. Ils com ptent parm i eux 
des 'I économistcs distingués ». Notre élite in tel- 
lectueüe fmanciére poseéde aussi une instruc- 
tlon solide e t vaste. Oui... mais les questions agri- 
cotes, commercieles e t industrielies ne sont pas 
simples sujets de disserlation. ee sont des affaires 
d'une complexité formidable, qui ont évolué de- 
puis quelque dix ans avec une non moins form i­
dable rapidilé, oü la théorie n’est rien, si elle 
n’est pas épronoée ,par ia pratique. Je  ¿énie k ce­
lui qui n’a jam ais acheté ou veaJu  pour de groases 
Bommes, qui n’a jam ais dirigé une grande maison, 
ou tout au moins un serviee avtonome dont il s’est 
trouvé pcrsonnellem enl e t pécuniairem ent res­
ponsable, qui n’a Jamais fa it aote d’initiative dans 
Un marché im portant, le droit de se drre pleine- 
ment qualifié pour tranclier une question écono- 
miqiie.

Mais en dehors de ce Parlem ent économique, 
dont l’idée fail son chomin, oü les industriéis e t 
lee commer?anls qui ont peu le goüt des lultes 
politiques, si dangereuses pour leurs propres af­
faires, Irouveront des porte-paroie el une re - 
présenlation corre6¡)ondanl k leurs iiitérets (qui 
sont íonolion de la prospérlté nationale), il fau- 
drait que dans nos grandes éooles, pépiniéres de 
fonotionnaires, de ju ristes, d’oíüoiers, d’ingé- 
nieurs, de savants, de pédagogues, ' ’élude des 
qbestions éeonomiques soit insorite dans tous les 
programmes.

II lie s’agit pas de transform er nos Saint-Cyriens 
Ou nos avoués en économisles. Mais il importe au 
plus hau t point k l'avenir du pays que nos chefs 
ée burean de m inistére, nos géiiériiux, nos p ré- 
fels se rendenl comptc des répereussions lointai- 
aes et éiiormes que peuvenl avoir une circulaire 
administrative, uno réglementalion m ilitaire. Irés 
•íétendables au point de vue du serviee, mais nu i- 
«ibles au point de vue économique, done mal 
faltes.

Aucune mauvaise volonté dans tou t cela, mais 
üniquemenl la plus profonde ignorance des causes 
el des suites d’actes régis par des lois trop peu 
aonnups de ceux qui les accomplissent.

II faut que le commissaire d’un porl a it tou- 
]ours k i’espril les sommes perduea par la nation 

des sureslaries évltafales, que le commandant 
Ju n  dépbt n’immobilise pas da» hommes qui ren- 
“ aienl serviee ailleurs e l rapporteraien l de l’a r -  
Sent au lieu d’en coüter, en puré perle.
,1 1  faut que le fonctionnaire ne complique pas 
«B exportaiiOQB p ar des réglomentationa v e ia to i-  
*es.

II faut que le Parlem ent ne oonsidéee pas eomme 
’léshonneur de gagner honorablem ent de l’a r- 

Ssnt dans des affaires.
.11  faut que le journaliste  ne nuise pas k des in - 

nat onaux pour le p la isir de fa ire  un  bou
nmi.

II fau t que ragrieulteuT comprenne les diffl- 
cultés du commerpant, que oelui-ci sache s i les 
exigences de l’industriel sont fondees.

En un m ot que notre systéme de oloisons étan- 
ohes entre classes, profcssions, négoees fasse 
place k une m utuelle compréhenaion des Tiécessi- 
té? éeonomiques.

Notre génie d’improvisation — ia p lus eouteuse 
e t dangereuse de nos qualités —  ne suffira pas 
dans la procliainc paix, qui sera la guerre écono­
mique de demain.

-Les événemonts nous ont m ontré le « trou  >> de 
notre organisatioii ; 1» fau t faire réducation écono­
mique de la  nation par l’inetruCtion économique do 
1*01118 dirigeante, I /av en ir de no tre  développemen* 
est-Ik. ,  „  „

Ray. J .-M. C.

E R R A R E  HÜMANÜM...
II y  a p ré s  d ’im  a n  de  c e la , p o u r  p a ro r  k  l a  p é n u r ie  dn  | 

l a  m a in -d 'íe iiv rp  a g r ic o le , a!ops c rm iraen c an te . n ia ín lt '-  / 
n a n t  m e n a e a n le , u n  F ra n c a is  p r é v o y a n l  a v a it  so u in is  
k  l’A oadóuiic  n a tio n a le  d ’A g rlc u  tu r e  lo p ro je t  d ’acquC - 
r i r  a u x  E ta ts - l ln is  d e s  m a c h in e s  s ^ r ic o le s  su flcep lib iiw  
do  rc m p ia c c r  le s  bra-s ra n b ü ísé s . D es su b v e n tic o is  de  
l’E ta t,  s o u s  fo rm e  d ’a v a iic e s , é ta ie n t  on iné iiie  ten>ps 
e n v is a g é e s  p o u r  f a c i l i te r  c e s  a c b a ts  a u x  s y n d ic a ts  a g n -  
co les .

D an s  s a  sé a n c e  d u  27 ja n v ie r  d c rn íc r ,  l a  S en tnm  do 
m é c a iiiq u e  a g r ic o le  e t  d e s  ir r ig a t io n s  de  M tte  no ’ ablt! 
so c lé té  r é p o n d a it  q u ’e lle  ne  c ro y a lt p a s  le s  in te n tio n s  ae 
M  S... ré a lisa b le s , e t q u 'e lle  n e  p o u v a lt  re e o m m a n d e r  
l 'a p p llc a iio n  de  sa  pro p o sU io n . (B iille íin  do ja n v ie r  d.i 
r . \ . .N -\ .‘F .) O r, le s  in tn n U o n s " ir ré a l is a b le s  “ se s o n t  
p éa lisées  : u n  c o n c o u rs  o fü e ie l, d o n t  n o u s  av o n s  re n d n  
corrspte en  s e p te m b re  d c rn ie r ,  l ’a  p ro u v é , e l  u n  a r ré té  
m in ís té r ie l , q u i  s 'e s t  é v id e n u n e n t p a s sé  de  la  re c o m m a n -  
d a tio n  a c a d é m iq u e . l ’a  c o n f irm é  en  a o c o rd a n t a u x  g ro u -  
p e m a n ts  a g r ic o le s  de.s su b v e n tio n s  g o u v e rn e m e n ta le s  
p o u r  r a c h a t  d e s  a p p a re i ls -m o te u rs  d e s tin é s  k  l a  c u ltu ro  
m é c a n iq u e .

II e s t  v ra i  q u e  i l m e  d e  S év fg n é  n e  c ro y a l t  p a s  k  la  
v o g u e  d u ra b le  d u  c a fé  n i  M . T h ier.s ó  c e l le  d e s  e tiem in s 
d e  fe r  I B o n n e  c o m p a g n ie . m a is  u n  p o u  v ie lllo tte  I

IN F O R M Á T IO N S  ~
La h au sse  d es  d en rées  p e rs is te .

La p rem iére  ainche ind iquan i les p rix  de la  sem alne p o u r 
la  vlande, les légum es, les beu rre s, iBufa el tro m ares . la 
voUUIo 'et le poU ion , v ien t c e t r e  p lao ard éc  p a r  la  Préfec- 
w ire de  pólice. Elle p erm et Ue consiater, m alsrc  cen a ln a  
d ire s  oplUnlsies, que Ies cours sont -touiours IrSs élevCs. 
11 ne fau l pas ouS lter, en ou tre , qu ’ll s ’ag it de p rix  de gros. 
On s’en w»PCOil, d u  reste , vite, s i  l’on  ^ e t  la  p r tte n tlo n  
de  vouloir, cnez les d é ia iuan ts , no p a s  p ay e r beaticoup p lus 
clrer.

La c r is e  d e s  a u to s-ta x is .
l e s  ¡mere so n t lib res.
L 'A neíeterrc  rego rge  d ’esíence.
JC i ra fn n e u ri prolesteiH  de leu r  désln tóressem ent.
Les clrauHcMrs son t p le ln s de bon vouloir.
Lee looours a íllm ien t teu r  m elUeure volonté.
L a  p ré re c tu rc  du ¡luWce Sludle la question .
Le conseil itHmiclpí.1 pense la so lu tionner.., i  nos frala. 
On a  p r is , en  eftei, l’a r ts  de tou t le monde, 
e a u r  du  pubUc... conune coujoura.
Car 11 n 'y  a  pas d e  synd ieat des consom m ateurs.

Une in au gu ra tioa  op p o rtu n e .
La p ín u r le  de m aln -d ’tBUvre agricole c t le m anque d 'an i-

jDiaux de  tra lt  o n t ampecbé les sem allles d ’auiom ne de se
la lre  n o rn iu em en l p artou l. e t  U y  au ra  un g rand  déflcU
d an s  la  m olsson p ro o tilln e  si, au prtnie«nps, on ne pen i
ratu-aper le lentps p erou . D’au ire  part, le sol natW nal est 
eovani par tes niauvalses he i^ee , e i 11 fau d ra  prevcdr aussi 
la  retn lse en  cu ltu re  des te rra in s  de  la  zone des arn tees et 
d e  nos m albeureux departeu ien ts eneore envaüls.

Seule la  culcuíe m écanique con irlb u era  efOcacemeiw k 
la  so iu tlon  do cel angolssant probiemu.

Aussi, slgnaioiis-iHMis avec lu ié ré i n m u tru ía t io n , qui a 
eu  ileu avan t-h ter. d'iMie sta tion  perm anen te  d ’essals de 
íabouragé  m écanique e t  d ’uno écote de m otocu ltu re  & la 
P an e  d ’Ole d ’Hertiiay.

Les dém onsiraiiuns o n t étiíTaítepS su r  un  dom alne concédé 
p a r  la VUle de Parts, a la féculerle d ’lle rü lay , devant des 
noiaW lllés parlem eiK alres e t c r in ó le s , M, le sén a ieu r V er- 
m orel, M- te  docteur P é c ü itre , MM. H auot é t  Grotard, Sé- 
puiés.

M MéJine, tré s  a b s o r té  p a r  la rep rise  de contact avec les 
Services du m ln tstére  de l’A gríoiillure, avait envoyé au-x 
o i« u i» a M u rs  nn  tédégnm ote de  régro ts.

La créa tio n  d e s  C o m ités  c o n su lta tlfs
{ ta c ílo n  économ ique.

IBi (técret p a ru  a v a n t-h lrr  a  l'O lliciet in stltue , ia n s  cha­
qué rég jon  de  corps d ’tm te é  — zone in té rieu re  — m t co­
m ité  consu lta tlf  d’aéUoo écononHque.

Son rOle se ra  de ■ rorJterchep les m esu res p ro p res s m iln - 
te ñ ir  e t 4 dévelofgier l'acllv lié com m erclale, in d u su le lle  el 
«grlcole de la  r ^ o n ,  p a r  l’emplol de la m aln-d’iuuvre clvlle 
e l  m llltatee ot p a r  l’u illlsalldn  des rossonrces Incales.

Le com ité oom prend cinq ronctloim alres, t r o »  ofQelers et 
une dlzalne de peprésenianvs de  ra g ric u ltu re , de l’l rd u s -  
t r le  e t du cooMnerce de  la  région.Fatsons crédli de quelques nwls 4 ces noiivelte» comwís- 
Mons dont tea pouvolre — es lee responsahilliés — seníbiscw 
bien ’falblM pour a«rtr iMpldement. énepgtquomeni et galva- 
nteer 4 la fots nos admínUtraUons et nos ncgocisum.

F a ite s  te ñ ir , contr& ter 
Votre C o m p ta h il i tú  p a r  le s  
Établ“ J a m e t - B u f f e r e a u
PABIS, 00. B HlvoU — IlANCT. 30.F»Bt-JOMi.^

LES LOYERS COMMERCIAÜX
En janv ier dernier, k cette méme place, je  ra p - 

pelais, au sujet de la question des loyers, ie p ré- 
L’édeut ponslitué p ar la loi du 21 avril 1871.

Aujourd'hui, aprés dix-neuf projets de loi, tous 
tnieux iiitentionaés les uns que i-es autres, e t  un 
•’iiyitiéme oü la Mimrciisskni de tógislalion, par 
i’organe de M. Ignace, s’est efforoée de réun ir ee 
qu'il y avait d’lieureux dans thaoun des autre.s, 
(’est ene-ore vers la loi du 21 axTil 1871 que vont 
Íes vQíux des intéreasés, tout au moins en ce qui 
(on-erne i'im porlante question de la juridiclion 
i ppelée k trancher les différends qui surgiront 
tn ti’e localaii-es e l p r^ r ié la ire s .

I jC projet de la eommiasiOH préx’oil la création 
d’un  tribunal arb itral composé de trois juges, au 
s iége de chaqué tribunal de pi>f«niére instsnce.

II ílxe la procédurc de la faf.on suivante :
1 “ Prélim inaire de conciliation devant le p rési­

dent, avec dispense do toutes íorm alitós jud iciai- 
ros;

2 ” Jugeraent gommaire, déílnitif et sans appel, 
Los üilcressés, e t plus particuliérem ent les lo- 

calaires d’empjacemenls commer.-iaux et indus­
triéis, estrment, k juste tilre. qu’une telle ju rid ic- 
tion -est bien mal qualiflée pour Iranr.her en l’es- 
péce, e t qu’une te le procédurc, dont le prem ier 
résultat sera de transform er en plaideurs la 
grande masse des citoyens, qui lous sont ou loca- 
taires ou propriétaircs, est bien compliquée m al- 
gré les efforts de simpliílcation.

Les vcBux émis par les diversos assembléea qui 
se sont réuiiies ces temps derniers tendent k la 
conslitution, dans chaqué arrondissemenl, de 
ju rys spéciaux composés de deux (ou de trois) 
locataires, et d’au tan l de propriétaires, placés 
sous la présidence d'un juge el appelés k sta luer 
su r toutes les contestations qui pourraient surgir 
relalivem enl aux questions locativos.

Sur le principe méme des ju ry s  d’arbilrage, il 
n’y a qu’k approuver une m esure dont le prem ier 
résu lta t serait de soustraire aux innombrables 
diM oultés de la jurisprudence une foule de bravos 
gens qui, tous, de quelque cblé de la barre  qu’ila 
se trouvent, sont également inléressants e l  égale- 
m enl de bonne foi.

Jugés par leurs pairs, ils ne pourraient que 
s’incliner devant l’arré l rendu. et, de la sorte, bien 
des rancunes e t des haines pourraient élre évitéés.

Malheurcuscment, il -eSt k considérer que si les 
litiges sont réduils k peu de complications lors- 
qu’i! s’agit de loyers d'habitation, il n'en est pas 
de méme en ce qui com’erne les loyers commer- 
ciaux ou ppofessionnels, oü le préjudice résultanl 
de la guerre, pour le loealaire, et la participation 
dans les pei'tes subies incombant au propriétaire, 
ne peavenl étre évalué.s que d’aprés des données 
variant k l’infmi suivant le quartier, la profession, 
le genre de clientéle.

II est incontestable que les locaux destinés au 
commeree ou k l’exerciee d’une profession qiiel- 
Donque subissent, par le fa it méme de leur desti- 
natlon, une plus-value, souvent considerable, ab- 
solum ent indépendante de la valeur locative 
réelle de l’immeuble oü ils se trouvent.

Dans l’étabii.s.sement du taux de leu r p rix  en- 
tren t deux élémenlA distincts :

1” Une somme représentant la valeur réelle et 
nórm ale de Templacement.

2° Une au tre  somme. de proportion variable, 
constituanl, en quelque sorte. line participation 
du bailleiir dans le.s bénéfices réali.«és par le com- 
m er?anl ou le professionnel du fait de son instal- 
lation k cet emplacemenl, privilésié par le quar­
tie r qu’il ocoupe ou la visibilib’ qn'i! posséde.

Dés lors, il convient de déparlage.-. pour l’éva- 
liialion des réductions k octroyer au locataire spo- 
lié par la guerre. ces deux partios dont se com­
pose son loycr : la prem iére restan l inlégralem ent 
k sa charge, puisque sa jnuissance m atérielle du 
local est restee intégrale: la seconde devant étre 
diminuée proporlionnollemcnt k la dim inution 
d'affaires résuftaní d’une dim inution de valenr des 
avanlages m oraux atlachés k cc. local. Or. il est 
bien difflcile, pour ne pas dire impossible. k nn 
cordonnier, p ar exempie, d’évaluer le préjudice 
subi, du fa it des événements, par un m archand 
do vin ou bien un épieier. .

11 serait done k souhaiter qu 'au  lieu de la divi­
sión p ar arrondissement, la flxation des lim ites 
de juridiction des tribunaiix d’arbitrage sou éta- 
blie d’aprés des calégorios professionnelles.

Dans cette occurrence, il semble que les cham­
bres e l groupemonta syndicaux doivent exercer 
une action commune pour l’étude d’un contre- 
proie* destiné k régler ce point important.

Em . Fonrmond.

i t

Ayuntamiento de Madrid



lU E X C E L SIO R Mardi 2 novembre 1915

La colonie canadienne de Paris au cimetiére de Versailles

H ier, á  tro is  heures, la  co lon ie  canadienne de P aris, accom pagnée d ’un haut com m issa ire canadien, M . R oyer; du co lon el Sm ith , 
d irecteu r de Thopital an gla is du T rianon, e t  de M m e B yers, infirm iére-m ajor, a é té  déposer une couronne sur le s  tom bes des 

so ld a ts  canadiens, britanniques, b e lges et frangais en terres au c im etiére  d es G onards, á V ersailles.

LA SAISON DES GOÜRSES 
est terminée en Angleterre
La saisoii des courses plaíes, qui en temps normal 

se prolonge jusqu'á une date avaneée de novembre, á 
-Liverpool, e  Manchester et autres lieux, s’est terminée 
cette année avee le dernier meeting de Newmarket, 
puisqu'i! est iníerdit de eourir ailleurs. On avait parlé 
un mument de creer pour novembre un dernier extra 
meeting, mais l'idée a été abandonnée. Orgaiiisera-t-on 
quelques .iournées de courses á obstacles? Cette ques- 
tion a cié également agiíée et n'a pas été déftnitive- 
ment tranchée, Mais dans tous les cas, la saison de 
plat est bien cióse.

Une des courses les plus importantes de la derniére 
semaine a été le Cambridgeshire, un des handicaps 
les plus populaires d’Anglelerre, et trés populaire 
également t-n Franee, en raison des suecos que nos 
écuries y ont remijortéa. Nous Tavoiis gagiié avec 
Montargis. .lo-.iglear, l ’laisanterie, Alicante. Je  ne 
parle pos de 1-ong Sel qui, iié en Franee, api/arlenait 
á im j,vo;,,i-iéi;i¡vf> angliiL» et était entramé en Angle­
terre loisqu'il Ta gagné en 1911. C’est d’ailleurs, la 
courso que Ies pro)>rictaires franjáis ont visee le plus 
soiiveiil. Coi:, année. nous avious comme représeu- 
tants : Khédive 111, Dacier, Pantagriicl et Le Cor- 
saire, et tüu.s. saul' l ’aniagruel. ont bien flgurc. Is? re- 
préscníant de M, de Saint-Alarj', Khédive III , a 
méme fini iroisicrne, malgré le poids elevé (8 st. 4) 
que lui avakiit valu ses prccédents succés. II a fini á 
det>A longucurs du second, Moniit Williara. qui 
n’éisil, Itii-incinc, qu’á une léte de la gagnanfe. Silver 
Ta«. O iic  SiUur Tag, qui a fait triomphei- 'c.s eoii- 
leuis de K. Hulton. a battu de loin Kright, qui la 
préeédail dsr.s les Oaks. O’est probablemenl á cause 
de lii ilisian.".-' onVlle a succombó dans la course 

dcA  p O L il io h c s , et on peut la considércr, sur 
(1, . j ) o i c o i ; ; t s  ;: :i  peii moliis longs, comme la'meilleure 
poiilictic (le aou année.

I.a g.(guante des O.tk», Snow Warten, a de son cóté 
confirmé son apiitude pour la distance en fliiissant 
Iroiaiérae -iir Ies 3.600 métrcs du Cesarewieh, disputé 
quinze jours avanl le Cambridgesbire. Elle clait pré- 
cédée d’Faii Claire, qui avait elle-méme devant elle le 
quatre ans Son in Law. Córame eheval frangais, il n’y 
avait (lijns !•? !o! que le reprcsentani de M. San Mi­
guel, Le I.opin, qui a couru comme on pouvait s’y 
attendre, c’est-á-dire trés médiocrenient.

Du cóté dea deus ana, il faut signaler la victoire 
d’Argos, á M. Neuman. dans le Middle Park, et celle 
d’Atheling, á  M. E. Hutton, dans le Dgwurst Park. 
Atheüng avait débuté en septembre dans les Hopeful 
Stakes, oü il avait battu le poulain du due de West- 

 ̂ minster, Ali Bey. Ces deiix succés en font un des ehe- 
\ vaox les plus en vue de l’an prochain. Argos est un 

eompagnon d’écurie de Fígaro, qui, avant Tindispo- 
sition qni Ta empéehé de disputer ses derniers enga- 
gemenls, s'était classé comrae un des meilleurs repré- 
sentants de la génération nouvelle. M. L. Neuman 
peut done avoir, hti aussi, de sérieuses esperances 
pour Tannée proehaine. C'est lui, en attendant, qui 
vient en tete eette année sur ia liste des propriétaires 
gagnants, avec environ li.'iO.OOO francs, fournis par 
Snow Mlarten, le quatre ans Lanins, gagnant du Joc­
key Club Stakes, et les deux ans susnomraés. Aprés 
M. L. Neuman vient le propriétaire de Poramern, 
M. S. J(jei; puis M. J.-B, Joel, le propriétaire de 

I Black Jester; lord Roseberry. qui doit la plus grosse 
eart de ses gains á Vaueluse, la gagnante des MiLle 
(Juinées; M. Hulton, M. J .  Thursby, etc., ele.

' Pommern demeure le premier sur la liste das che­
vaux gagnants, avec un peu moins de 300.000 francs. 
C’est trés jtcu, si l’on compare eette somme á celle 
que peut gat^er ui> bon Irois ans dans une année 
ordinaire; mais nous ne sommes pas dans une année 
ordinaire, et les chiffres dans les circonstances pré­
senles ne signiflent ñas grand’chose. Poramern a rera- 
porté, la semaine passée, un dernier succés, qni. sans 
nous apprendre rien de neuf sur son comple, a fonrni 
du moins une nouvelle preuve de son mcrite. C'cst, 
sans mil doute, un tres bou cheval, et il semble bien 
qu'il V a toule une cla.,sp entre lui et les meilleurs de 
ses eonlemporains. les Silver Tag. les Snow Marten 
et íes l.cl Fly. II méritail des succés plus fructueux, 
siuon plus éclatanls. — F b id o l in .

D A N S  L A  M A R I N E
S om  m’tMTuis !

I A u  i r o r f t r i tT  (le 1”  c 'S s i e  (Jes é q i i lp íp e »  í le  1» I lo l ie ,
M- l . e v iq u e  ( é t x ' t r l c l c n i ;  a u  K r í J e  d 'o n i c i e r  J e  !•  c l a s s e  J e s  
é q u l i ia a e s  d e  rS n  Jtu-, .M. b u s r n a m i i j  ( I n l l r i n j c n ;  a u  g r a d e  
d 'o f f lc le p  d e  <• dt-s é q u ip a g e á  d e  J a  ü o i l e ,  le  p n s n l e r
m a l i r c  f o i i r r l e r  B arJ> otin .

Encoré un vapeur coulé
L ondres. —  Une dópcchc adressée au I.l-oyd in ­

d iq u e  que le vapeur anglais Toivard a été ooúlé. 
Teut Icquiirage a élé -uiuvi'.

BULLETIN MILITAIRE
A ctes de  décés des m ilita iree  e t  m a r ia s  

au x  arm ées
ÍB  Journal o /fic te l du l «  octobre p rom ulgue la  lol votó* 

s u r  les actes de décés des m iiiia ires e t  m arina  dresséa aux 
arm ées pen d an t la  durée  de la  guerre

®'Te l'o b je i d ’u ne rectUbniHon admt. 
n ls tra llv e  s ils p résem o n t des lacunes ou des e rre u rs , sao l 
q u e  U dontlte  du  úécédé n i le fa it du  décés so len t d o u leu a i 
ee, 4 13 dlllgence d u  m in istre  de la  G uerre ou  de la  -Marine, 
ap rés  enquéte.

P o u r les antes d ressés depuis le  S aoQt I 9 ! í  e t  déí4 
tran^scríts. le  m in istre  com péleni p ourra , s u r  la  requéie ds 
1 ofncler de l ’é la t civil ou  du p ro cu re u r de  la  népubliqu» 
ou  d(?í p a rtie s  intéressées ou d 'o ttc e , o p ére r tou tes adjonc* 
tlons et reetlücailons conrorm ém eut 4  ce qu i précéde.

Officiers de com plém ent des c lasses 1887 e t 1888
Les (d a s« s  IS87 e t 1888 n 'é lan r pas effecUvcm ent appelées. 

les m w ecina  et pharm acletis m ilita ires e t offlclers d’a d ^  
nístraiW D du < ^ p e  eom piém cntaire, ap p arten an t p a r  luur a «  
5» K?? p eu v en i'lB  consiilérer conune dé^ayé*
d obUgatiLKis m lUtalres, tou t au  m oins p o u r  lour envo i aU 
fro jji e l leu r  aiTociatlon au Ueu <it‘ Jeur dom icile ?

A c e t i e  quesUon, qui lu i a  é í é  posée, Je m in is tre  d o  í t  
O u « re  & ía t t  une répoüáo n éy a tn e .

Hommes convogués á to r t d ev an t les 
com m íssions de réform e

Les Iwnimcs qui avaient é lé  üP érés déllnlllvem enl de tonta 
o b llra tlo n  m ilnalpe el qui on t é lé  convoques 4 to rt devant 
Ies com m íssions de rérorm e ayan t slégé du 2ü aoOi ju  
So sepouiibre oi p ris  lo iu  pour lo servlcc arm é ou  arn iuairs , 
o o lfc n i e ire  renvoyés dans leu rs  royers. Toiik-ruis i-,-:ia 
jm-sui-e nc se ra  p rlsc  qu ’ap rés enquéte  s u r  chaqué cas par- 
ticu ile r sígnale au m m isire  de la  O uerre.

P o u r les  fam ü les  des so ldats tu és  á  ren n em i
11 a é té  sígna te  au m in istre  que c e n a ln s  dépOla ruirt 

f (» ie iire  la plague d ’lJen iiie  e t le  iiv m t Indivliluel des iri::l- 
la lre s  lués a reiiUL-mi ou m orts Jes sulk-s de leu rs  bi.-s- 
siipes aiix p ir e n ts  ou a  la veuve. iiiats sans que ie licreí, 
liid iv jJuel p o rte  a  uieuUon • Tué 4 fen n em l .  ou  « Cam* 
pagi»; (x,iitpe l’.VIlvuiagiic »,

Ix- iiiiiim re  ranpelie que le .s llv re is individuéis d - mHI- 
ta lpp í don t II s’agH doivciit é tre  com plétés p a r  ee* deux uieo* 
tlo n s  avuul d’é ire  rejiils a la f.iinllle.

Les eotninaiuiaiils de dépoi lu ron i, en ou lre  t  ¡ “ I ■ * 
«iii'.i-.s les dutiiaiiUes qu i p u u r .u u t le u r  é tre  ¿dreasées pa» 
les Lt u  -’u vue de (tompléier |ps liv re ts  dé ja  rcm i-,

A vancem ent des sous-officiers de  cavaierie  
détachés

L orsqu 'iin  s.-us-orílejer de cavaierie (arm éc active, fé* 
se rve  ou sriiu-i- t rn lu n a le j  détaehé dans un  •nrns irinfaO* 
le n e  ou  dans (iiie escorie est jiigé digne ¡,i...i.o *
un  emplot ue s/.is -o rilc ie r d 'un  r in g  a u -d e « u 9  de C('i(“  
slont 11 est tlliilau-i-, II fa it l’ubjot d 'une p roposillon  moiivea

3n i Bst é lsb lte  par le cbef de corps d ’lu fan te rie  ou L- 
’é ia t-m a jo r  du  q u a rtie r  général, “'-tts ¡ee crd:-; .  do qni “  

se  irouve place. ^
Ceire proposliion e s t transm ise  h lé ra r : '••ucm ent au r ^  

glm eiit de cavaierie doni ie soiis-ofllc, v -t Uét.Tbé ; IJ  
«oJouel cow iuandant ce r ig im c n t p eu t r sniti j  ■.viw
p ro p o siu o n  dans 'e “ lim ites régicm cntairc?.

Ayuntamiento de Madrid
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'  N O V V E L L E S  D E S  C O U R S
_  S  i t .  Ia rtine AUxandra a  teígi. 5»medi, » 

a Z j  1= eínéral Joflre, K cotopafní du
S íiiic  ThouiillRT, officier d'oirtonn»nce. iN rw F o r*  ¡¡csaiá.]

¿  -1. l t  makarejah t i  U qrincnse de Kapitrthah  ont quitte
j , , ,  i . a r  «  rcndrc 4 Dlo.s. A  T /O 'V S

I,e duc de La RocheUueauld. atlcrát d'nne congestión piiV
-« iir--, «.I dan* ua  état piin satisfaisaat. i

ü>fd Ramtey, ágé de soiMntc-scpt aas,
> ,«1r r-  opré» avoir été pnsonniei de guerre en A U ^agne
’ nS^nt'iu-ue mois. 11 cut la  douieur. duiant 
S i t .  d'apprcndre la mort de son fils ainé, mort d  une maladie 
-iitractée dan» les tranchées. . .  , „  .  ¡ -u .
” 1 .  Le capilaine CaeteUan de M entry, du i<^ ¿

«t»í- sut s i  demande dans la  connugnie de 
^ . ” b r « - b  i-inf« tterie . a été cité deux f ^  a 
i  l í  brigade ot de U * v is» n  p»»r sa b rrte iue  ^ « ^ = *  *“ 
C ta ip a p i r ic s  -'5 e t oé septembre -  é  t  S octobre ip.S-

M A R I A G E S
_  Fn la cl ppclle de VHsviére. i  .V c-r» , t í í t o  d 'étre c ^ é  

j ,n . rmtimwé 1 mwiage de ¿4. J a x t f f  ^
,rec ll¡'“  ¡¡.■.¡•.etle-Marir BmatUi de

líe fttt«»a»Aíre» on aenaitce les SaoqaiSes de .w. J - j -  
V.7;, d i f ^ ^ ^ a  le gram í ionrnal argentii^ avee
y , , ,  V e . ^  >1 tu m is '/ , .  N A I S S A N C E S

t i . . .  U yá‘. n rf  Lcishwatt» a  doooé le j#ur i  un
j»< j r, pfrwAm» de H«H7 *HaId^rm.

N B C R O L O G I E
VODi ipp raao M  la  m o tt :
| .n  de división Gieariet. dn c r i re  de r e > ^ ,  an«M

coMor:-ds-i '3* “ rps d'armee,
4 'hnnoeur. é-cé de soixert'e-ir-lee «a», d ace*  a  r t
commandant Cueytal. son fjK lue a  ! .n ^ m i  l a n  •

lid .V T u.d if anden líp--'e de Bo«e«SfC iCreuscI, pere du 
ptéfjl de la Vcndée, de, .de e soixant^ix-b-.iit »nx ;

ü F la  dr í -:ronn.-J, ncc de Bétbune, decede- avant-

.U^i'c/,™emioe -t- docteur M .ñrd. Vémuieat prati- 
cien ■>• Dijon, décédce a  la suiv- d 'un  a ecd iiu  ;

De -aW« :c»»e cocMn, décóder ácec d r qua*i^vi^t-tro«a a«fc 
mire de M- I.ucien fochtn . ebei ,  ,x -Jron  drartaüene. ot de 
U Klbert Cc*chin ; . -

l)c V. JnUt î í¿wií>«, inductriel, »áfniri“/.rawur éa  Dispenaair© 
»én¿ral déeédé á  qnatre-vm «í-ioui ans ;

He ite lyeiiam  von Hoene, adm im stiaienr de nornbreuses so- 
hiéles linancsére-^ íondatcur áu  chemm de fer tanadian  Pacihc.

inspccteur général des postes «  
gtapb.-s en retrane, oíñcieT de la Lógion dTJonneur, decédé a 
SoUas-ie-dix liuit ans ; , „  .

De .Wt»e R ent Brixon. néc viconacsse KonarsVa. ,
De rab ié  Boníinses, desservam de la paroissc baWt-l-eonKa, 

rédacteur en ckef de la  Croix da Pas-deXCalais, décede dr» suitc! 
4'un accidcnt.

Poui les Informalion» de Kaissancce, de Manage» ct de 
radtesser S í’U fficb  na» PusucxTiows o blAT CiviL. aq, boaíe- 
i-ard Foissoiiniére, de g henres i  6 kenres. rélepíj- tc n lro í ja -u .  

¡t en  fon  «m prix spéciaf ponr lee abannis é'V—.eMar.

( T H É A T R E S  )
Au H ouvsl-A m ilgu. -  En presenoe ao 

pismiuiiLu liar ra iiuonce  dos Je n iiu re s . le  Matine Ue fe t i / fe  
sera i.-ia-ure douiie cune s in i^ i ie  jou.il 4, p «  “ i-
maiitilin 7 novcuibre (cc uM niier jo u r  vn hb« H .«  «  en  
íotréei. Ces q u a tre  repiiM eiiiaiiuns sero jil, sana aucuue 
proloiigaiioii posalWe, rigoureusi m en t les d c riu ere i.

A la  üa lté  — Vülci i’or-lr.' o e s  speotaclfis de U  sem iln e  : 
iuTo ’  ^ “ y  m aru . e l ii.er.-w ai. rela-fiie p o u r les rep e iiu an s 
dii ■ líe /o u e t ;  je iiJ i, en n a tio e e  el en , 
licrii ■ lili co n író leu r de» u iag o n a -ia» ; vendredi. r e l ^ i e .
Siii, 11 .. noveinlire, a  8 li. 1/4. p r« iiie re  p.MiréseiiiaUoii, o 
Cuup ,<« /ouel, ccmiW íc-boulfe en m u s 
rice Meiiiipqulii e l üen rges DuvfH, le g rw d  succd.» i>.u,icurs 
fois cuiiicuaire du UiéAire des .Nouvoautes.

Au T béatre M ich e l. - • C’esi devaui des salles archi-Fora- 
Wes qii'.iu a doniu' les den iierea  rep rC scn a u o n s  de ioiiijW
eel ■•mi,IV ne ti. 1 evrlc-au, i't de / 'íu *  fU ílianije..., de Hlp.
I ll,r  el i t a n i  lii'T  mi a isifuse p lus pe deux
" .ii 'i" , \  ••liaqne reppéseiiiaüi'n . AubsI, devAul «e reMiIlai. le 

4 :i l-heíiK- Mlcnel, qu) u e . ©eut .Pfo p 'i íe i  tes
 ...... . . , 111,,11» p«r sirtte du in sp rn  Ot iSJtnelly, Paul .\rito t
n   ........   nom ■•Miuiivc.'. v i de RaHiiu p u u r le I’aiais-
H -\.i 1 ' il .u - ;d é  de doniiur a  une epoqae lílié rieure  une
n iiln .ir  - -A ' de iiídvSitoiHatloiiB de « «  ea o fu m je ,. un  
P-iiiira .t'dic .iMiMii.lii J üüiivBHu l’KMrsBie funlMsle de Wp 
quand. -u -  l'afficlie, sSFOiH ré m i»  sy ino lly , l’aul Ardoi. 
Haiiiiii 1 ' G.,vc)U nw. c 'e s!-* -d ire  v.-ps te prin tem ps. .A p a rtir  
d'aiijiiiii .riiui, pelUoBe n u u r les repéiUiuns g q iie r^ e s  du 
nouveau -n 1'i.t. lii qu i passer»  dan* tes p rem ier»  Jour» de la 
■-CJIialIir ,.;.„--ii»inc.
‘ Aug Ctpuolnw . -  l.c !lte4li-c des C a punn i's  tepa rulJche. 

«-.I- 'íi'ipgti Joup tins TVjnrH. DHainin ir*i*wrecít; 11 r»5pivn
dra  ....... ... des brlinm los r.'iire.s-'m a'luus de  son grand
*11' - —, Kiiru Iiiiaiul m im e, le liimimd-i-e r-'yile 
Ca,-,.' avec i.íiis les s n i s l r s  de is epMUou, Mltes EHeli 
Baviiie, Ilenée B allht. M. BerUiet. «tc- 

Au TbM tr» des A rtt. -  l.e TlteAire de» Arta rn i iir ira  ses 
port— iiuiiil pnii'lmiti i  iiovomUre. avec iiitu d lreriion  nmi- 
V“lii', e t -u-M .•M'iiulvemHiii ennaacril aux  reprédeiilallons 
d'opéra, d ' -psi i i'omlquo e t d ’opéreMe.

«ARDI 8 NOVEIÍBRE 
Ce #ofr. reid 'A e Uaita l««» lee m eátres, i  l- 'x -;’p iion  Ju  

Oranu-autonol.
ATTRACTIONS 

.  Oaalnn da Parla. -  A 8 h, 30. OtsM-’ , Acy) OWd*. NlPw, 
*»  P!"rH O nm eg.rsom -W esl. Lcre. s* augui. Apér.-cüiic. a i A. 
¿ a ,  i jA B ltW -P A M C E . -  A 8 B. 1/4. B ii lr ^ u e  aux  

.irm em  de  i .  >i. ^  fr e e tlM a .  Loe. 4,

C l n * m a ' d e a A u i i a r t - P a l a o e  84, Hd dea liw ien» i.-- 
lie a o a u n  speci. pcrin. Acuialiies p risc s  s u r  le tro iit.

Om nii-palh». — L nw w rreciío'i te sc lu slv .i; l Buljvem eiU  tía 
Vítii,. ; 4 mn. «•» lem ines  (P rm ce)i Pourquai «w»» lee

" r T 'm i lc iM m i! '-  2 h. 80  a 8 h. su. vuss ©risea su r  le ^ m .

»  Í T  1 * ^  ¿-oe¿;rexe’lU , .^ ^ » e * S Í Í í
flOBual!»».

(  L E S  S P O R T S  )
FOOTBALL  

l ia  r e n o o n tre  de  d im an o lie . — L a  p lu ie  a  m a lh e u re u -  
seineiH. u n p í l i^ é  le  p u b iic  <ie s e  r e o d re  d íin a n o h e  a u  
m alc l) <la ttei-ole .AMilsUkUio d e  P a r í s  e o n lre  le  S ta d e  
b 'ran g a is , d o n t Isr r e c e t le  é ta i t  d e s t in é e  k  l ’a e h a t  d e  b a l ­
lo n s  p u u r  le  f ro n t .

£ x c e ls io r  a  doQ&é h ie r  ie  d é ta i l  -de c e t te  re n e o n ti ''',  
q u i  .s'dál íc rm in é e , p a r  2  k  zé ru , k  l’a v a n la g e  d u  -O.-t-P., 
q u i. k  d iv e r s e s  r e p r is e s ,  s ’e s t  m o n tré  to u t  a  f a i t  r e m a r -  
q u a b ie .

L a  C oupe N a tio n a le  d e s  S c o la ire s . —  C e tte  co u p e  
a  ré u iii  le s  e n g a g e m e n ls  s u iv a n ts ,  q u i  o n t  é lé  r é p a r l i s  
en  d e u x  g ro u p c s  :

G ro u p e  1. —  Ja u so n . C o n d o rc e t, H oelte e t  SLaruslas. 
OrsHipe IX- — N orrw aüenne d e  V ersa iU e s , T r a v a u s  

p u b t ic s ,  B ré g u e t  e t  M íe d e s  P o s l - s .
L e s  p r e m ie rs  l o a l r t ' ^  » u ru n t l ie u  l e  11 n o v e iu o re .

CROSS-COUNTRY
L es p r ix  L u th e re a u  e t  O o b e r t. — P o u r  liu n c d 'ír  la  

m é m ts re  d e  l e u r  M o e -p res id e iil lo m M  a u  r t ia m p  d 'b o n -  
n e u r , le s  W h ile  H a r r íe r s  r e ru n t d isp u U ir , d a f is  le  eou- 
n u i l  d e  la  sa iso ii, u n e  c p re u v e  q u i  p o r te ra , le  ikíus de 
A. L u th e re a u . K a p p e lo n s  q u e . d iu ia n c h e  p ro e h a in , se  
d i s p u le r a  le  p r ix  .\1. G u b e r t. eu  l l id o n e u r  o e  rex c i'll 'm il 
c a m a ra d e  to m b é , lu í  a u s s i ,  p o u r  l a  d é fe n se  de  ¡a  p a tr ie .

ESGRIM E
L e c o m b a t i  l a  b a io n n e tte . —  \  l a  s u i t e  d 'e x p ó -

r io ü eea  la ii '.»  4  w u d I - " i ,  e n  p r  - '>"0  de  la  tonu- 
lu issw n  L e d r  i^ u e  du  '• coiiitKit 4  i?. I :." - '' le f t -  p ré -  
ak lée  p a r  .M. H eitry  B é rtd ig e f , u n e  r íu ^ Y in  d u  e o m ii-  
\ ¡ r r ¡ ;  l i a v ü i r  lieu  a u  d 'V nU .ii »-«ie ¡a  pri'-lil- 'O i'r
de  -M. I lé ^ r a rd  d e  ViUc.-..":r..'. i 'i .■"i ,■ r t  do la  .lYii-Jde 
líouvfille de  l-?:!'.*:-'' 'í  U  óaluaiiv l;-.' oc  U . ic  i'a .iiLuno 
T lio iv l. a  é f  ;.i f « r  M. Anclr^ (i¿ui«qier, sev ;-:i «<•- 
uérn! <ÍH ■•■■►uiiLO. \ l .  te c ';<’>'<•! ' I  u-s*?l, d in 'i" i- iir  li.i 
r in fan io T te , a v e v u ip a g n é  p a r  .M. .--'l -iiol C h a rp c a tio r ,
a a t is la l t  i  c e tte  ré iin k n i. 11 a  s u o i  xo- v’ itn  vH  lOtpéréí 
¡••ex,-»sé q u i  lu i a  é lé  fa i t  .e t le s  d éa iu n s tra lio n is  tooliiii- 
q n e »  o p é ré e s  d e v a n t lu i. L e  r a p p n r t ,  d o n t '.es co n e lu -  
sloQg, s u r  ia  i)M»pusit(Ofl d e  -M. H ú b ra rd  de  t i l te i íe u v e ,  
crnt é té  u n an tin e rn e iil  a p p ro u v é e s  p a r  l'ass*^id>léc, va  
é t r e  t r a n s n i is  a u  iiiin is lé ro  d e  i a - G u e r re  p « u r  é tro  so u - 
íiiis 4  r é lu d a  d e s  se n - ic e s  c w u p é te n ts .

E ta ie n t n ré se u ts  i MW. le g é n é ra l  M a lle te rre , I le n ry  
G a ili d '.tm liirn é , A u co e , G ay. J a m e s  H yde. e tc ...

H IP P ISM E
D im in u tio n  d e s  p r ix  p o u r  1916-1919. — L e  c o m ité  d e  

la  SiK-icié -d E tnouurageri.e iit a  é lab u ré  te s  e o n d ilio iis  des 
é p re u v e s  c la s s iq u e s . L e Cirsii-il P r i s  do p . i r is  < ra m c n e  
k  200.000 f ra i le s  (p ré s  de  HOO.OOÜ fra i le s  avee  les e n - 
t r é e s  e t  f-u rfa iís). L e p r i s  de  D ian e  s e r a  de  00 ,000  f r . :  
t e  R oya l Ckak. d e  50,000 f r a n c s ;  te  Jo o k "y -U lu b  r e s te  
flxé 4  100.000 fraii'cs. L e s  p r ix  I te ise t e t  d e s  A c a m s  
scart s irp p rin ié »  e n  lO lo .

TE N N IS
A u p ro f l t  de  l a  C ro ix -R o u g e . —  L e s  e n tr é e s  ilu  to u rn o i 

o rg a n is é  •d lm anclie 4  L a  BouU e é la ie n t a u  W n é iie "  de 
la  C ro ix -R cn ise . R c s u lta ts  :

C h a iiíp io n n a t s im p le . —  P re m ie r  to u r  ; F iv y sso  b a l  
L irK lenbaum . 2 -6 , 6 ^ .  6-1 ; B la lro n  b a l  I la n q u in e t , 6-o, 
4 - 5  6 -4  ; G u é rv  b a t  -V N . O tho r, 6-3 . 5-6 . 6 -4  ; de  S a liil-  
P ie r re  b a l  L an g lu is . 6-2 , 6-1 : L a ig iw r b a l  Oue.splu, 6-5 , 
6 - i  : P re t té  b a t  B a u r, 6-3 . 3 -6 , 6-4 . D cu x te iu e  Lour : 
M e iin ie r b a t  F re lté , 6-0 , 5 -6 , 6 -5  ; F re y s s e  b a t D lairou , 
6- 1, 6- 0 .

l ia n d ic a p  d o u b le  m ix le . —  M lle P é p in -L v i i j l l - 'u r  e t  
P é p in -G o h a lte u r  ¡5-6) b a l lc i i t  M iiie G ^a^es e t  llan q u in -jt 
( +  15), 6—4, 6-4, 

tíaiid ir.-íp  s iiu p te  d a iiic s . —  (Mlle O r tl te r  (4-6) b a l  M ine 
G ra v e s  ( lá -4 ) ,  1-6, 6 -5 , 6-5.

Le lo u rn u i d e  te n n is  a  p u  c o n tin u e r  h te r  4 L a  B oulie . 
m a lg ré  le te m p s  to u jo u rs  d é fa v o ra b te . V oici 1-? r é s u l la t  
de  la  jo u rn é e  :

C b a m p io n n a t s im p le . —  n e iix lé m c  Io u r  ; G n é ry  b a l 
M agn ien , 6 -3 , 5-6 , 6-4 ; M e u n ie r  b a t  r .a ig n i.—, 6-1 , a b a n -  
dun iié .

d e  S a in t-P ie r re

ACHETER SES FOÜRRURES
k  l a  l l* n n f» c tu T e  d e  F o n rm re » ,  66, b o u le v t r d  S é b a fa  
to p o l c 'e e l 50 %  d 'éc o n o n iie . O ccasiona  en  s k u n k ^  
r e n a r d s ,  o p o s s a m s , e le . V é le m e n is  en  to u te s  fo u r ru re ik  
C a la Jo g u e  f ra n o o . O u v e rt d im a a c h e e  e t  fé te s .

— _  «  M  I  T  P  F o i t a  9 > i(  e o u f f r e »  d’obéaite. 
□  H  t  a  I I t  Guérl«e«*-voua p«r U mílhod*
r . . c L T i i B l E N T  V E S C T A L E  de >*■ ' AbM WAEIRK?■** Je M»M»*“ e’8le <>ooime). -  Broiáiare Gr«tnlte.

lienCctUin w . u . ,  rrrjrvM ; .j im i o ia t i in t  v w / ,
i’i - l ,  6 -4 . D eu x te in e  lo u r  : G e n lirn  '30 .2 ) b a t V eslu t ; í -6 i ,  
c,-4. 6-4 ; P é p in -L e lia l le u r  115.1) b a l  G n é ry  (15 .1), 6-5 , 
0 - t .

L es ipartiee  c o n itin w rú n i a u  c o u r s  d e  la  se m a in e  e t 
le s  f in a le s  s o n l  flxées 4 •drtiiancba 7  novom bite.

“ Academia”

OEMANDEZ

LA  TO U R ISTE
EXTENSIBLE

L a  S e u le

TROIS COURBES
■ ___  S u p p rifn k flt to u t  g i is s e m M t.
l~Qu«lité: A íarqne Or. í~üB »lvté:M ar«íue ro ag e . 
B n V íM e  <laet les anu tO e U a g - tv i t  t t  bonreet Masevue a* Chautétaxt, Nouatauiet. Sporle,

Quo» : L a  T o u r it ie ,  P a r la .

VIN de
PHaSPüOeLYGERATE 

de GHAUX
D E  C H A P O T E A U T .

FO RTIFIAN T  
S T IM IL A N T

RacofatBaadé SpecitleaK iil 
aux

CONVALESCENTS,
ANÉMIÉS, 

NEÜHASTHENIQÜE»,
E t c . ,  E t c .

D m u  T ó a te , lee P h arm aelaa  
VENTE EN Gi<OS;

•  MIA VIVIENNE. PAMa.

CBEHINS DE FER PE L’ETAT

PARIS A L O N D M S, par Dieppe
Service trl-bebdom adalro  dans ciiaitue seos 

] > ^ p i  de Pai if t-S aiiiM .tiw e i  7 ft. 30 les uiavdl, j ( * i^  
o t iftnwAi. Déi>sB de Londres i  O h. 15 les lum ij, nn-pcreoJ 
oi vQniirwli. W ago n -resisu rs iit eadre P aris e t Dieppe e t 
vJce* versa

/■rít lies billete. —  U ilins sim ples, valablcs 7 lo u ra  s 
i "  claase, 49 fr. 45 ; 8* c in s e ,  3o rr. 80. Hlli'ts d i i e r  el 
■“« u r , vaiaiqes un  m ols ; 1 "  e l., 86 f r .  15 ; 8* el., vJ i r .  l» .

EXCELSIOR r é tr ib u e  ie lo n  1» p la c e  q u ’e lle*  ocoupon» 
le* p h o to g rap h io »  d 'a o tu a l i tc  q u i  lu í » o n t envoyée* , lu.- 
■Bédiatemenl e t  » an s  a u c u n  r e ta r á ,  o o n c e rn » n t la s  fa it»  
^  g u v fre  o u  le»  é v é n .m e n ts  d iv er»  t f l r a n t  u n  m te ré t  
^ é r» l.

Les reunión* d ’en lo u rd 'b u l 
LftWN-TENNIS : nwJUi vi ap rW 'im d l. M , b o u le r . V te u r-  

Hugo, a  NeuíUy.
UULTÜKL HtYSlOüE ; 10 itellfí’», InsillU t H um 'lon, » l ; a ,  

rué  des Saint ncres. ProTc»Si«ir : áandberg . 8U íi. 3U,
c'.'urs de bujgyul.' Ue l.osraiiü , 9. rm! K.i.viuer.

I u.NSL'LTVTlliNS nHVBlul.OlíiyilES rtu -tuinuiir aeilJll dJJ ; 
ro leau . 17 iKuro-s. 8u. rae  i r  (.naxeltes. I.u itu - '-r-r  r - i - " '  |
.sur rundel vituo ubuihiuIb a  ^

.'llUHb UE tlHUMUK : JO b. 44. -*0U« I» direcUon do » ll«  i 
41 tíarcdi de Viwireiuium, pTony5''Lir do cHant, au  - tiN ir- ' 
uéuíl l»i MIO 'te (.lía is , i

l’Virfdisiiientem, iHivi.riuro d 'un  eouN  de daiwe reservé 
aua  adíieruiil» e l id Jtem iie»  d’A eadéiii*. Cu cours ad ra  lieii | 
le rtimaiiclte aprés-ow U  U "  eí 3 ' d lniaache de cM que ii.msi 
i!t le juep*Ttíiu •»o*r i;JWQU'* sciHiiiic. IJ iüTA ü irlgé .>ar i 
M U vesier u rofesse iir dans divers lyeéi'S de Jeunes g n is  | 
nú de jeuiie*  Hiles. l’iNir um é raiiie lgueniem », í ’silr«»»er 4 i 
AeaOemi», 88. C bunq is-K ijsé- '. l 's r n  Céiewi. W ag ru n  " í - i í  .

[teiiiaiu iiii'PcreUi, repv idw ii genéra le  excepilouiieUe «en 
vue il’uii prtíóliaiii c o u re rt' du Iniilora up rh esira  [14, pue 
du UalalSi l.e» W iterwutes d'AeailKUiia, teu u es Ulle* e l Jeii- 
ne» SBivius, m-uveni le iiir leu r  partie  (vIoUm, alio, vloum- 
uellei dans roeeliesire. Les rupetiuons on l Inni le» luiulí el 
vendrerll A í  lieurea, ruc Ue Calais. Nos adlterenies peuvenl 
V a,»^»ier. S’aitpeísor a  U. Logini. qu i dirige re í o rcu ríiro .

CREHIN SE FER D'OBLEAHS 

B U le ts  (Taller e t  re to u r  d i ís  O u vríers  »
Dans te  b u l d e  r a d h ie r  4e déplauem onl dos ouvn.T.- IwH- 

la n l  »* baniteue de ParU . V» Coiiipagnle d 'O rteans vteot de 
reiíníitene la üé llv rsnof bliluus d’a lter '•< roí^iir, en v^l- 
lu re s  áu 3* oiaase. exclasJv-eníoirt valaüii>» ¡sitr d • [i-aiue de-
sigiiés : . . .   __

1“ ,\u  d ép arí ;i' -  gare? «wq>r;- •'■.iii** i s i ' '  ■ . .iviTi-
“W -S e in é  pi'ui' <irluai«6-i eitiHire, l’a r« - \n .s i  .i iiz, l’ema- 
PoiFt Saíne--iHubH el P sris-O n »  iITH -w  ; _ •

3» .Au d éu w í íte í gítees-comprime» easlve r . vfluv UoIíhiaoB, 
d’u n -  " a r t . e t l’a la te 'n u . d ’aiiU»> parí, « i uenali.v.
S r« g ' •' ' ' i  i . ' ¡ i - ,  P an te -D H u ffT t, P « i" 8 -P.>"! te )y a l  e l  P « * í -  
Luxem bourg. _____ _

CHEMIB DE FER D'ORLEAJ»

ITouveauz servloe» de w agona-Uts e n tra  Ea«l*-Oaai d 'O rtW , 
B ord eau í e t Pau. - Eii prcseiK e Ju  ni>aí&F« u n y n ir s  < rois- 
aaiil de voyageurs Han» tes e.-aíree» de i i i ^  
d’i i r a a j  e l Hur>|ea-iT ' h (lu rlén ite . d
ia (.mupMfiUe dea WWfOite i it», viwti d . j r iw i^ e . , . n ln  ««* 
d teit ;i '4u ls, un in.iiyeau s.'i-.iie  de w a r" ’-» -^ .- ' • 
des places de sa lu d -‘H», ite lil» «t 'te eui i ut l t e . . , qul

M  i te u r - s ;  inn-drau».

% '^ V o r ;  '  h in u d o e n .  d fp a rt »  h. l PafU-OuM

^^Á ^w rv'te>>"rte' w a ^ 'is - l l ta .  qul fo n eH O M ^  
m en i « n lr -  Parí» i i T ia rn ia  v ille , se ra  ^
C,mr» enrro Pae;» „ i r a u . d p a r tir  ün i  i.?,1 te  h

Déoars .1. )•'i r '- 'H í i ;  - f i r - i v  é l íl. 3’'.  srrlvé*' 4 I aU '2  ».
M p a r tir  ifii 8 na.iK iibra lu ir ...  »u Sil
17  n. 3é , 1-  •••'e a I’ari.»-Qu»i J O r - t y  < íi. 88 lu !'.>riir au
S nov‘« n lír^  _

i  Tiamandw  k tttk BiyafifciHWB ou d a iif l.M b B n m n i 

NOTRE COUVERTURE TRICOLORE
p o u r  o o n » # rv e r n o t r s  le u l l le lo n  i l lm t r é

L E  S O L  R E C O N Q U I S
Cbe» no*  d ép o * iU ira»  ou  d an *  no» b u ro a u x  ;

O t r .  10 ; p a r  p o » to  : O I r .  18.

lm p r t in e r ie ,_ I9 ._ ru e  C a d e l._ P a r is .^ —  V o lu m a rd .

■ “  ‘ i e ' g é ñ i U  : V ic to *  úkUvKROnvTi
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NOS ALPINS EN ALSACE

Pour rejoindre la lig n e  de feu , un e ñ e c t if  de ch asseu rs a lp in s utlHse le  m oyen  rapide que leur offre le  chem in de fer . l is  
s ’em barquent avec c e tte  bonne hum eur qui leur e s t  coutum iére, e t, en cours d e voyage, b ien  qu’assis , i ls  a jouteront le s

chansons de route aux refra in s de m arche.

Un avión allemand abattu en Serbie

.Un (les canons sp écia lem en t m ontes pour atteindre dans leurs im prudentes évo lu tion s les  p igeons d'A llem agne a  abattu , en
Serb ie , ce tanbe trop curieiix . L'appareil a 'cst p lus qu’un am as de débris in form es.
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